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RELATION
D ’ UN VOYAGE

FAIT AUTOUR DU MONDE ,

Dans les Années 1769 , 1770 &£ 1771 ,

Par J A c QU e s Cook , commandant le
Vaijfeau du Rol l ’Endeavour .

* •

LIVRE PREMIER .

CHAPITRE PREMIER .

Pajage de Plymouth a VIfie Madère . Quelques détails
fur cette Ife .

A près avoir reçu ma commiflion , datée du 25 Mai i .7 ^ ‘
1768 , j ’allai à bord le 27 . J ’ arborai la flamme & pris
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j e comrn andement ^ u vaiffe .iu qui étoit alors dans le

Ank . 1768 . ballin ( j e jj e p t j ‘ort % IJ f uc bientôt en état de mettre en

mer Les vivres & les munitions ayant etc embarques ,
Juillet . je dtfcendis la rivière le 30 Juillet , & le 13 d ’ x ^ oût ,

je jettai l ’ancre dans la rade de Plymouih .

En attendant le vent , on lut à l ’ équipage les articles
du Code Militaire 6c l ’ Aâe du Parlement , on lui paya
deux mois de gages d ’avance , 6c on lui déclara qu ’ il
ne devoit s ’attendre à aucune augmentation de paie
pendant le cours du voyage .

L e 26 Août , le vent devenant bon nous mîmes à la
voile . Le 31 , nous vîmes différens oifeaux que les na¬
vigateurs Anglois appellent poulets de la mère Carey , 6c
qu ’ ils regardent comme les avant - coureurs d ’ une tem¬
pête . Le jour fuivanc , nous eûmes un vent très - fort
qui nous força de naviguer fous nos balles voiles , nous
emporta un petit bateau appartenant au BolTèman , 6c
noya trois ou quatre douzaines de nos volailles , que
nous regrettâmes plus que le bateau .

iSeptemb . Le 2 Septembre , nous vîmes terre entre le Cap
Finijlere 6c la Cap O regai , fur la côte de Galice en
Elpagne . Le ? , par notre obfervation du foleil ôc de
la lune , nous trouvâmes la latitude du Cap Finijlere à
42 d <53 ' Nord , & la longitude à 8 d 46 ' Ouefl du mé¬
ridien de Greenwich , lur lequel nous calculerons tou¬
jours . La déclinailon de l ’ aiguille aimantée étoit de
21 d 4 ' Cueft .

Pendant ce tems , MM . Banks 6c Solander eurent
occalion
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occafion d ’ obferver fur plufieurs animaux marins , donc
les Naturalises n ’ont pas eu jufqu ’ ici connoiflance .
Ils obfervèrent en particulier une efpèce d ' Onifcus
qu ’ on trouva adhérant h une Mcdufa pelagïca , 6c un
animal de figure angulaire d ’ environ un pouce de
grolfeur 6c long de trois , traverfé de part en part d ’un
trou , ayant une tache noire à une de fes extrémités ,
qu ’ ils jugèrent pouvoir être fon eftomac . Quatre de
ces animaux tenoient enfemble par leurs côtés quand
ils furent pris ', de forte que nous crûmes d ’ abord que
ce n ’ étoit qu ’ un feul animal ; mais dès qu ’on les eut
jettes dans un verre plein d ’eau , ils fe féparèrent 6c fe
mirent à nager avec beaucoup de vivacité . Ces animaux
appartiennent à un genre nouveau , auquel MM . Banks
6c Solander ont donné le nom de Dagyfà , à raifon de
la reflèmblance de couleur d ’ une des efpèces à une pierre
précieufè de ce nom . Nous en primes un grand nombre
fe tenant tous enfemble fur une longueur de deux pieds
6c plus , 6c brillants dans l ’ eau des plus belles couleurs .
Nos obfervateurs découvrirent aulfi un autre animal
d ’ une efpèce nouvelle , ayant dans l ’ eau des couleurs
encore plus vives 6c du plus grand éclat ; il refTembloit
h une opale , ce qui fit donner au genre le nom de
Carcinium opalinum j un de ces animaux vécut plufieurs
heures dans un verre d ’ eau de mèr , nageant avec la
plus grande agilité , 6c déployant à chacun de fes mou -
vemens une variété infinie de couleurs . Nous prîmes
aufli dans les agrèrs du vaifTeau , à la diftance d ’ envi¬
ron dix lieues du Cap Finijîere , divers oifeaux qui n ’ ont
pas été décrits par Linnæus ; on fuppofa qu ’ ils venoient
de la terre d ’Efpagne , 6c nos Naturalises donnèrent
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à l ’ efpèce le nom de Motacïlla velificans . II n ’ y avoit
en effet que des oifeaux navigateurs qui puffent fe ha -
farder à venir ainli à bord d ’ un vaiffeau qui alloit faire
le tour du monde . Un d ’eux étoit li fatigué qu’ il mou¬
rut entre les mains de M . Banks .

Il nous parut extraordinaire qu ’ aucun Naturalise
n ’ eût jufqu ’alors fait mention du Dagyfa , dont la mer
abonde à moins de vingt lieues de la côte d ’ Efpa -
gne , mais malheureufement pour les connoiffançes
humaines , parmi les Navigateurs , il ne fe trouve que
très - rarement des hommes qui veuillent ou qui fâchent
obferver les objets intéreffants & curieux , dont la mer
eft un li vafte dépôt .

Le ix , nous découvrîmes les ifles de Porto - Santo
& de Madère t & le jour fuivant , nous jettâmes l ’an¬
cre dans la rade de Funchal , & nous amarrâmes avec
une petite ancre ; mais dans la nuit la hanlière de cette ,
ancre fe détacha , par la négligence de celui qui l ’avoit
attachée . Le matin on releva l ’ancre dans le bateau , &
elle . fut portée au Sud , mais en la relevant , M . Weir ,
notre contre - Maître , fut jetté dans la mer par le cable ,
& entraîné avec l ’ ancre . Les gens du vaiffeau ayant vû

l ’accident retirèrent l ’ ancre avec toute la promptitude
poflible , mais il étoit trop tard ; le corps remonta fur
1 eau embarrallé dans le cable , & fans vie .

L ’ Isle de Madère , vue de la mer , préfente un
très - bel afpeèl ; les flancs des colines font entièrement
couverts de vignes prefque jufques à la hauteur où
l ’ œil peut diftinguer les objets ; elles y font vertes , tandis
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que tous les autres végétaux font entièrement brûlés ,
excepté dans les endroits ombragés par la vigne 6c çà
6c là fur les bords des petits ruiffeaux .

Le 13 , fur les onze heures du matin , un bateau ap¬
pelle par nos Navigateurs producl - boat , vint à bord de
la part des Officiers du Bureau de la Santé , fans la
permiffion defquels on ne IailTe perfonne defcendre à
terre . Dès que nous eûmes cette permiffion nous dé¬
barquâmes à Funchal , la capitale de Tille , 6c nous
allâmes fur le champ à la maifon de M . Cheap , Conful
Anglois , 6c l ’ un des plus conlidérables négocians du
lieu . Il nous reçut avec l ’ amitié d ’ un frere 6c la géné -
rolité d ’ un Prince . Il voulut abfolument que nous
habitaffions fa maifon , où il nous procura toutes les
commodités poffibles pendant notre léjour dans Tille .
Il obtint pour MM . Banks 6c Solander la permiffion
de rechercher toutes les curiolités naturelles qu ’ ils croi -
roient mériter leur attention . Il employa plulîeurs
perfonnes à pêcher pour eux , à ramafîer des coquilles
que le tems ne leur auroit pas permis de ralïembler
eux - mêmes , 6c il leur fournit des chevaux 6c des gui¬
des pour viliter différentes parties de Tille . Malgré
toutes ces facilités leurs excurlions furent pouf -
fées rarement au - delà de trois milles de la Ville ,
parce qu ’ ils ne furent en tout que cinq jours à terre ,
dont un fut employé à recevoir chez M . Cheap la vi -
fite du Gouverneur . C ’étoit d ’ailleurs le tems le moins
propre de Tannée pour des recherches d ’ Hiftoire na¬
turelle : car ce n ’étoit pas la faifon des plantes 6c des
infeéles . M . Heberden , le premier Médecin de Tille ,
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& frere du DoCteur Heberden de Londres , leur pro¬
cura pourtant quelques plantes en fleur : il leur donna
aufli des échantillons de beaucoup de morceaux de fon
Cabinet & une copie de fes obfervations botaniques ,
contenant entre autres détails une defcription particu¬
lière des arbres que nourrit le pays . M . Banks voulut
avoir quelque renfeignement fur l ’efpèce de bois d ’ E -
bénifterie qu ’ on porte de cette Ifle en Angleterre ,
appelle , par nos Marchands & nos ouvriers , maho¬
gani de Madère . Il apprit qu ’on n ’ exportoit de l ’ Ifle
aucun bois fous ce nom , mais il reconnut un arbre
appellé , par les Infulaires , Vigniatico qui efl le Laurus
zndicus de Linnæus s dont le bois différé fort peu à
l ’œil du mahogani . Le Doéteur Heberden a des ar¬
moires dans lefquelles le vigniatico & le mahogani
font mêlés , & où il eft difficile de les diftinguer l ’ un
de l ’ autre . On remarque feulement , en y faifant atten¬
tion , que la couleur du vigniatico eft un peu moins
foncée que celle du mahogani . Il eft donc très - pro¬
bable que le bois connu en Angleterre , fous le nom
de Mahogani de Madère , eft le vigniatico même .

It y a de grandes raifons de croire que toute cette
Ifle eft fortie anciennement du fein de la mer par l ’ ex -
plofion d ’ un volcan . Toutes les pierres , jufques dans
leurs plus petits fragments , paroiflent avoir été brû¬
lées , & l ’efpèce de fable qui couvre le fol n ’ tft lui -
même qu ’ une cendre . Quoique nous n ’ayons vu qu ’ une
petite partie du pays , les habitans nous ont dit que le
refte de 1 Ifle eft exactement de la même nature .

Le feul objet de commerce que Madere fourniffe eft



111du Capitaine Cook .

ïe vin . On le fait d ’ une maniéré bien fimple . Le raifin.
eft jetté dans des vaiffeaux de bois de forme quarrée ,
dont la grandeur eft proportionnée a l ’ étendue du
vignoble auxquels ils appartiennent . Les valets nuds
entrent dans la cuve , & , avec leurs pieds ôc leurs cou¬
des , preffent le raifin le plus fortement qu ’ ils peuvent .
Les grappes ainfi foulées font enfuite mifes en un tas
& placées fous une pièce de bois quarrée , qu ’on preffe
avec un levier engagé par un bout , & à l ' extrémité
duquel on fufpend une pierre . Les habitans ont fait fi.
peu de progrès dans les Arts , que ce n ’eft que très -
récemment qu ’ ils font parvenus à donner à un vigno¬
ble la même efpèce de fruit en greffant leurs vignes .
Il femble qu ’ il y a dans les efprits , ainfi que dans la
matière , une forte de force d ’inertie qui réfifte à tout
changement . Tous ceux qui fe propofent d ’aider les
ouvriers ou les Agriculteurs par de nouvelles applica¬
tions des principes de la bonne phyfique ou des for¬
ces méchaniques , éprouvent des obftacles prefque in -
furmontables , & s ’ apperçoivent que les avantages les
plus grands & les plus manifeftes d ’ une pratique nou¬
velle ne font pas un motif aufli puiffant pour la faire
recevoir , que l ’habitude antérieure d ’ une pratique dif¬
férente a de force pour la faire rejetter . Le préjugé
accompagne par - tout l ’ignorance . Le peuple de tous
les pays reffemble aux pauvres d ’ Angleterre qui font à
la charité de la Paroiffe , & qu ’ on verroit fouvent man -
dier dans les rues , fi la loi qui leur aftigne des fecours
ne les forçoit pas en même - tems à les accepter : c ’ eft
avec beaucoup de difficulté qu ’ on a perfuadé aux ha¬
bitans de Madère de greffer leurs plants . Quelques - uns
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même ont refufé jufqu ’ à préfent d ’adopter cette prati -
^ Septemb ^ * ^ ue » <l uoicl ue toufe une vendan g e foie fouvenc gâtée

par la trop grande quantité de fauvageons qu ’ ils ne
veulent pas en féparer , parce qu ’ ils augmentent la
quantité du vin . Cet exemple de la force de l ’ habitude
eft d ’ autant plus extraordinaire qu ’ ils ont adopté la
greffe pour des arbres fruitiers d ’une bien moindre
importance , tels que les châtaigniers auxquels cette
méthode fait porter du fruit plus promptement qu ’ils
ne feroient fans elle .

Nous ne vîmes aucuné voiture à roues dans le
pays , privation qu ’ il faut peut - être attribuer moins au
défaut d ’ invention des habitans qu ’à leur manque
d ’ induftrie , pour former des chemins praticables . Les
routes font en effet fi mauvaifes , qu ’ il feroit impoffi -
ble à aucune voiture d ’y paffer : on ne fe fert que de
chevaux & de mules qui font très - propres à de pareils
chemins ; ils ne les emploient cependant pas pour le
tranfport de leurs vins . Des vignes où on les fait , com¬
me nous avons vu plus haut , on les tranfporte à la
Ville dans des outres ou peaux de boucs , que des
hommes chargent fur leurs têtes . La feule imitation
groffière d ’ une voiture que nous ayons vue parmi ces
gens , eft une planche épaiffe un peu creufée dans le
milieu , à une extrémité de laquelle une efpèce de ti¬
mon s ’ attache avec une courroie de cuir blanc . Ce
miférable traîneau ne reffemble pas plus à un charriot
anglois , qu ’ un canot de fauvage à la chaloupe d ’un
grand vaiffeau . On peut même croire que cette inven¬
tion , toute groffière qu ’ elle eft , eft due aux Anglois
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qui ont introduit dans l ’ Ifle l ’ ufage des tonneaux d ’ une
plus grande capacité qu ’ on ne pouvoit pas tranfporter
à bras d ’ hommes , & pour lefquels on a été obligé
d ’ employer cette forte de traîneau ; c ’ eft peut - être
parce que la nature a trop fait pour ce beau pays , que
l ’ induftrie humaine & les Arts y ont eu fi. peu de
progrès . Le fol y eft riche , la plaine & les montagnes
ont des climats fi différens qu ’ a peine y a - t - il une feule
produdion recherchée du fol de l ’ Europe ou des deux
Indes , que la culture ne puifle donner ici . Quand nous
allâmes rendre vifite au Do & eur Heberden , dont l ’ ha¬
bitation eft à deux milles de la Ville fur une hauteur
très - élevée ; nous avions laifle le thermomètre à Ma -
der & à 74 S & nous le trouvâmes chez lui à 66 d .
Les montagnes produifent prefque fans culture les
noix , les châtaignes & les pommes en grande abon¬
dance .

Ann . 1768 .
Septemb .
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On trouve dans les jardins de la Ville beaucoup de
plantes des deux Indes , entr ’ autres le bananier , le
goyavier , le pommier - à - pain , l ’ananas , le mangouf -
tier qui fleuriffent & donnent leur fruit prefque fans
foins . Le bled eft de la meilleure qualité , d ’ un beau
& gros grain . L ’ Ifle en pourroit produire en grande
quantité , cependant les habitans tirent du dehors la
plus grande partie de celui qu ’ ils confomment . Le
mouton , le porc & le bœuf y font excellents . Le bœuf
fur - tout , dont nous fîmes provifion , a été généra¬
lement trouvé prefque aufti bon que le nôtre . Le
maigre en eft très - femblable au nôtre pour la fibre &
pour la couleur , quoique les bêtes foient beaucoup

/
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plus pentes , mais le gras en eft: aufti blanc que celui
Ann . 1768 . du mouton <ieptemb .

La ville de Funchal tire fon nom de Funcho , nom
portugais de la plante appellée fenouil , qui croît en
abondance fur les rochers voifins . Selon l ’obfervation
du Docteur Heberden , fa latitude eft de 32 d , 33 ' 33 "
Nord , & fa longitude de 1 G A 49 ' Oueft . Elle eft fttuée
au fond d ' une baie , & , quoique plus vafte que l ’ éten¬
due de l ’ Ifte ne femble le comporter , elle eft très - mal
bâtie . Les maifons des principaux habitans font gran¬
des , celles du peuple petites ; les rues font étroites &
les plus mal pavées que j ’ aie vues . Les Eglifes font
chargées d ’ornemens , parmi lefquels on trouve plu -
fteurs tableaux & des ftatues des Saints les plus fêtés .
Les tableaux font généralement très - mal peints , & les
Saints ornés de dentelles . Quelques Couvents ont des
édifices de meilleur goût . Celui des Francifcains en
particulier eft fimple & extrêmement propre . L ’ Infir¬
merie attira notre attention , comme un modèle qui
devroît être fuivi dans d ’autres pays : elle eft formée
d ’ une longue falle , d ’ un côté de laquelle font les fenê¬
tres & un Autel ; le côté oppofé eft partagé en alcôves ,
dont chacune contient un lit , & qui font toutes propre -*
ment tapiflees . Derrière ces alcôves court une longue
gallerie avec laquelle chaque * alcôve communique par
une porte , de forte que le malade peut être fervi fans
aucun embarras pour fes voifins .

O n voit aufîi dans le même Couvent une fingularité
d un autre genre , une petite Chapelle revêtue du haut
en bas , tant les murs que les platfonds , de têtes &

d ’ offemens
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d ’ oflemens humains ; les os font en croix , & on a
placé une t ' te a chacun des quatre angles . Parmi ces
têtes , il y en a une très - remarquable . Les mâchoires
fupéricure & inférieure font parfaitement adhérentes
l ’ une à l ’ autre par un côté . Il n ’eff pas aifé de conce¬
voir comment s ’ eft formée l ’ oflification qui les unit ,
mais il faut néceflairement que le fujet ait vécu quel¬
que tems fans pouvoir ouvrir la bouche ; fans doute
on lui donnoit quelque nourriture par une ouverture
faite a l ’autre côté , en faifant fauter quelques dents ,
opération qui paroît avoir aufli endommagé la mâ¬
choire .

C ’ étoit le Jeudi au foir que nous rendîmes vifïte
aux moines de ce Couvent , un peu avant leur fouper ,
& ils nous reçûrent avec beaucoup de politeflè . Ils
nous dirent qu ’ ils ne nous offroient pas à fouper , parce
qu ’ ils n ’avoient rien de prêt , mais que li nous voulions
venir le lendemain , quoique ce fût pour eux un jour
de jeûne , ils nous donneroient une dinde rôtie . Nous
ne nous attendions pas à tant de générofité de la part
de Moines Portugais ; aufli fûmes - nous fort touchés
de cette invitation , quoique nous lie puflions pas en
profiter .

Nous vifitâmes aufli un Couvent de Religieufes de
Sainte - Claire . Ces filles témoignèrent un grand plaifir à
nous voir ; elles avoient entendu dire qu ’il y avoit par¬
mi nous de grands Philofophes , & peu inftruites de
la nature des objets des connoifîances philofophiques ,
elles nous firent plufieurs queftions extravagantes ;
quand il y auroit du tonnerre , & fi l ’ on pourroit trou -
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ver dans l ’ enclos de leur Couvent quelque fource d ’ eau

^sTV 7 ^ ' V ^ Ve ^ ont e ^ es avo ^ ent g ran <̂ beloin ? On peut bien
croire que nos réponfes à de pareilles queftions ne
les fatisfirent guères , & ne nous firent pas beaucoup
d ’ honneur dans leur efprit . Elles ne retranchèrent rien
pour cela de leurs civilités , & elles parlèrent fans dis¬
continuer durant le tems que dura . notre vifite , qui
fut d ’ environ une demi - heure .

Les montagnes de ce pays font très - élevées ; la
plus haute , le pic Ruivo , s ’ élève de 5068 'pieds , c ’ eft - à -
dire près d ’ un mille anglois perpendiculairement aur
deflus de la plaine qui lui fert de baie , & qui efi plus
haute qu ’ aucune terre de la Grand - Bretagne . Les côtes
de ces montagnes lont couvertes de vignes jufqu ' a une
certaine hauteur , au - deflus defquelles lé trouvent des
bois de pins & de châtaigniers d ’ une étendue immenfe ,
& enfin plus haut , des forêts d ’ arbres de difierenfes
efpèces inconnues en Europe , comme le mirmulano &
le paobranco , dont les feuilles , fur - tout celles du
dernier , font fi belles qu ’ elles leroient un grand orne¬
ment dans nos jardins .

On compte qu ’ il y a dans l ’ Ifle environ 80000 ha -
bitans . Les droits de Douane rendent au Roi de Por¬
tugal toooo livres fterlings par an , toutes dépenfes
payées . Ce revenu pourroit être aifément doublé par
la vente des feules productions de l ’ ifle , fans parler
même des vins , fi l ’ on mettoit à profit la bonté du
climat & l ’ étonnante fertilité du fol . Mais cet objet
eft entièrement négligé par les Portugais . Dans le
commerce des habrtans de Madere avec Lisbonne , la
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balance cft contre les premiers ; de forte que toute la
monnoie Portugaife paflant fans celTe à Lifbonne , les Ann . 1768 ,
efpèces courantes dans l llle { ont toutes espagnoles . Il
y a , à la vérité , quelques pièces de cuivre Portugai -
fes , mais fi rares que nous n ’ en avons prefque point
vu . Les pièces de monnoie Efpagnole font de trois
fortes , les piJUrcens valant à peu près un sheling ,
les bitts environ ix fols de France , 6c les demï - bitts
G fols .

Les marées en cet endroit vont au Nord & au
Sud dans les pleines ôt les nouvelles lunes . Les hau¬
tes s ’ élèvent de fept pieds , & les balles de quatre . Par
l ’obfervation du Doéleur Heberden , la déclmaifon de
l ’aiguille aimantée eft ici de d 3c/ Oueft , 6t elle va
en diminuant , mais j ’ ai quelque doute fur la jullelTe de
fon obfervation relativement h cette diminution . Nous
trouvâmes que la pointe boréale de l ’ aiguille d incîi -
naifon , qui nous avoir été donnée par la Société
Royale , plongeoir de 18 " .

Les rafraîchilTemens qu ’ on peut trouver en ce lieu
font l ’eau , le vin , différentes efpèces de fruits , des
oignons en grande quantité , & quelques confitures .
Pour la viande fraîche & la volaille , on ne peut en
avoir qu ’ avec la permilfion du Gouverneur , & à très -
haut prix .

Nous prîmes xjo livres de bœuf fraîchement tué
& un jeune bœuf vivant , compté comme pefant G 13
livres , 3031 gallons d ’ eau , & dix tonneaux de vin ; 6c
dans la nuit , entre le 18 6c le 19 , nous mîmes à la
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voile pour pourfuivre notre voyage . Quand Funchal
Ann . i 7 <58 . nous re ft a au N . 13 ^ E . à la diftance de 76 milles ,

Septemb . ^ variation de l ’ aiguille aimantée , calculée par plu -
fleurs azimuths , nous parut être de 16 d 30 ' Oueft .
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CHAPITRE IL

Pajfage de PIfie Madère à Rio - Janeiro . Defcriptïon
du Pays & divers incidens .

Le 2i Septembre , nous reconnûmes les ifles appellées
les Salvas . es au Nord des Canaries : la principale de Ann ‘

° v r . „ . , , . n 1 . Septemb .ces Ifles étant a notre S . -j- O . A la diltance d environ
cinq lieues , nous trouvâmes , par un azimuth , la dé -
clinaifon de l ’ aiguille à 17 d 50 ' . Je regarde ces Ifles
comme gifant au 3o d 11 ' de latitude Nord , a cin¬
quante - huit lieues de Funchal dans la direction du
S . 16 E .

Le 23 , nous vîmes le pic de Tênériffe qui nous ref -

toit à l ’ O . -4- de S . -j - S . , & nous trouvâmes la décli -
naifon de 17 d 22 ' à i6 d 30 ' . La hauteur de cette mon¬
tagne , d ’ où je pris un nouveau point de départ , a été
déterminée parle Docteur Heberden qui y eft monté ,
à 15 , 396 pieds , c ’ eft - k - dire , k 3 milles anglois moins
148 verges , en comptant le mille pour 1760 verges ,
fon afpeét au coucher du foleil nous frappa beaucoup .
Quand le foleil fut fous l ’ horifon , & que le refte de
l ’ Ifle étoit k nos yeux du noir le plus foncé , la mon¬
tagne réfléchifloic encore les rayons de cet aftre , &
nous paroifloit enflammée & d ’ une couleur de feu que
la peinture ne peut pas rendre . Elle ne jette point de
feux viflbles , mais non loin du fommec font des cre -
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- vaflès d ’ où fort une chaleur fi forte , qu ’on n ’ y peut
pas tenir la main . Nous avons reçu du Doèleur Ee -
berden , parmi d ’ autres marques d ’ attention , du fel
qu ' il a recueilli fur le fommet de la montagne , où
l ’on en trouve de grandes quantités . Il fuppofe que
c ’ efi là le vrai natrum ou nitrum des anciens . Il nous
donna aufii un peu de fouffre natif très - pur , qu ’on
trouve en abondance fur la lurface de la terre .

Le jour fuivant , 24 , nous rencontrâmes le vent
alifé N . E . , & le 30 , nous reconnûmes Bona - Vifla ,
une des files du Cap Verd . Nous rangeâmes fon côté
oriental h la diftance de 3 ou 4 milles du rivage , juf -
qua ce que nous fûmes obligés de tirer au large , pour
éviter une chaîne de rochers qui s ’ étend à environ une
lieue & demie au S . O . j O . de la pointe S . E . de l ’ Ifle .
Boiia - Vifla , par notre obfervation , gît au 1 6 d de la¬
titude Nord , & au zi d 51 ' de longitude Oueft .

Le I er Oélobre , étant au i4 d G ' de latitude Nord , <$c
au 22 d io ' de longitude Oueft , nous trouvâmes , par
un azimuth , que la déclinaifon étoit de io d 37 ' O . ,
& le jour fuivant au matin de 10 d . Ce même jour
nous trouvâmes que notre vafifeau étoit cinq milles
au - delà de l ’eftime du lock , & le jour fuivant fept . Le
3 , nous mîmes la chaloupe en mer pour découvrir

s ’ il y avoit quelque courant , & nous en trouvâmes
un allant vers l ’ Eft , dont nous eftimâmes la viteflè de
trois quarts de mille par heure .

Pendant notre traverfée de Ténérijfe h Bona -
Vifta , nous vîmes un grand nombre de pofifons vo -
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lans qui , des fenêtres de la chambre , nous paroifloient
d ’ une beauté furprenante . Leurs côtés avoient la cou¬
leur & le brillant de l ’ argent bruni , mais ils pcrdoient
à être vus de dellus le pont , parce qu ’ ils ont le dos
d ’ une couleur obfcure . Nous prîmes auffi un goulu de
mer , que nous reconnûmes être le fqualus car char ïas
de Linnæus .

Ayant perdu notre vent alifé , le 3 , au n d 14 '
de latitude , & au zz d 10 ' de longitude , le vent de¬
vint un peu variable , & nous eûmes alternativement
un peu d ’air & des calmes .

Le 7 , M . Banks fortit dans le bateau & prit un
poiffon , que nos marins appellent vaiffeau de guerre por¬
tugais ( c ’ elL Yholothurïa phyfalis de Linnæus ) & une
efpèce de mollufca . Cet animal a la forme d ’ une petite
veffie très - refi 'emblante à celle des poifi 'ons , d ’environ
fept pouces de long , & du fond de laquelle lortent un
certain nombre de filets rouges & bleus , dont quel¬
ques - uns ont jufqu ’à trois & quatre pieds de long ,
& qui piquent comme l ’ ortie , mais plus fortement .
Au fommet de la veffie eft une membrane dont l ’ani¬
mal fe fert comme de voile , en la tournant à fon gré
pour recevoir le vent . Cette membrane eft veinée de
differentes couleurs très - agréables ; en un mot l ’ani¬
mal eft , à tous égards , un objet de curiofité très - in -
téreffant .

Nous primes auffi plufieurs de ces poiflons à co¬
quilles qu ’ on trouve flottants fur l ’eau , particuliére¬
ment 1 ’hélix janthina & la violacca y elles font à peu près
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de la grofleur d ’ un limaçon , 6c font foutenues fur la

^ O & obr 58 ' ûr âce ^ eau P ar une P et ' te g ra PP e bulles rem¬
plies d ’ air , formées par une fuftance gélacineufe d ’ un
allez grand degré de vifcofité . L ’ animal eft ovipare , &
ces efpèces de veffies ou bulles lui fervent auiïi à dé -
pofer fes œufs . Il eft probable qu ’ il ne va jamais à
fond , 6c qu ' il n ’ approche pas non plus volontairement
du rivage ; car fa coquille efl extrêmement fragile 6c
auiïi mince que celle de quelques limaçons d ’ eau douce .
Chaque coquille contient à - peu - près la valeur d ’ une
cuiller - à - caffé de liqueur que l ’animal jette auiïi - tôt
qu ’ on le touche , 6c qui efl: du rouge pourpre le plus
beau qu ’ on puilfe voir . Elle teint le linge , 6c il feroit
peut - être utile de rechercher fi ce n ’ efl: pas là le pour¬
pre des anciens , d ’autant que ce tefiacée fe trouve
certainement dans la Méditerranée .

Le 8 , nous trouvâmes , au 8 d z ^ ' de latitude N .
ôc au zz d 4 ' longitude O . , un courant portant au
Sud . Le jour fuivant , étant au y d 58 ' de latitude ,
6c au zz d 13 ' de longitude , il tournoit au N . N . C ) .
f O . Nous eAimâmes fa vitefî ’e à un mille 6c un l quart
de mille par heure . Nous trouvâmes , par le moyen
de pîufieurs azimuths , la déclinaifon de 8 d 39 ' Eft .

Le 10 , M . Banks tua un oifeau appellé mouette à
pieds noirs , qui n ’ efl: ni décrit , ni claflé par Linnæus .
II lui donna le nom de larus crcpidatus . Il efl à remar¬
quer que les excrémens de cet oifeau font d ’ un rouge
très - vif , approchant de celui de la liqueur qu ’ on tire
de P hélix dont nous venons de parler , 6c feulement un
peu moins foncé : on peut croire que ce coquillage

fere
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fert de nourriture à l ’ oifeau . Un courant portant au
N . O . fut plus ou ' 'moins fort jufqu ’au 24 , que nous
nous trouvâmes par i d 7 ' de latitude N . , & z8 d 50 '
de longitude .

Le 15 , nous pafsâmes la ligne avec les cérémonies
accoûtumées , au 29 d 30 ' de longitude . Nous trouvâ¬
mes , par le réfultat de plufieurs bons azimuths , que
la variation de l ’ aiguille étoit alors de i d 24 ' .

Le 28 à midi , nous étions à la latitude de l ’ ifle Ferdi¬
nand. Noronha , & fuivant différentes obfervations faites
par M . Green & par moi , au 32 d 5 ' 16 " de longi¬
tude O . ; cette pofition eft marquée à l ’Oueft de cette
Iüe dans quelques Cartes , & à l ’ Eft dans d ’ autres . Nous
nous attendions à la voir , ou au moins quelques - uns
des bancs qui font placés dans les Cartes entre elle &c.
la haute mer ; mais nous n ’ apperçûmes rien .

L e 19 au foir , nous obfervâmes ce phénomène lu¬
mineux de la mer dont les Navigateurs ont parlé fi.
fouvent , & auquel on a donné tant de caufes diffé¬
rentes ; les uns fuppofant qu ’ il eft l ’effet du mouve¬
ment que des poiffons donnent à l ’ eau en pourfuivanc
leur proie , d ’ autres que c ’ eft une émanation que four¬
nit la putréfaction des animaux marins , d ’ autres le
rapportant à 1 électricité , & c . Les jets de lumière re£>
femblent exactement à ceux des éclairs , quoiqu ’ un peu
moins confidérables . Ils font fi fréquens que quelque¬
fois il y en a huit à dix de vifibles prefque dans le
même moment . Nous conjeCturâmes que ce phéno¬
mène étoit dû à quelque animal lumineux . Nous fûmes
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confirmés dans cette opinion , lorfqu ’ ayant jetté un
filet nous eûmes pris une efpèce de Medufa , que nous
trouvâmes de la couleur d ’un métal chauffé fortement ,
& qui rendoit une lumière blanche : avec ces animaux
nous primes aufli des crabes très - petits de trois efpèces
différentes , qui tous donnoient de la lumière comme les
vers luifants , quoique moins gros des neuf dixièmes .
M . Banks , en examinant ces animaux , eut la fatisfac -
tion de trouver qu ’ ils étoient abfolument inconnus aux
Naturaliftes .

Le i , vers midi , étant au 10 d 38 ' de latitude Sud , &
au 31 d 13 " 43 " de longitude Oueft , nous pafsâmes la
ligne où la direffion de l ’aiguille devoir coincider exac¬
tement au N . & au S . fans aucune déclinaifon ; car le
matin la déclinaifon , qui avoit graduellement dimi¬
nué pendant quelques jours , ne fe trouva plus que
de 18 ' Oueft , & dans l ’après - dîné de 34 ' à l ’ Eft .

Le 6 , étant au i9 d 3 ' de latitude S . , & au 35 d 50 '
de longitude O . , nous obfervâmes que la couleur de
l ’eau changeoit ; fur quoi nous jettâmes la fonde , &
nous trouvâmes fond à y% braffes ; nous la rejettâ -
mes trois fois en moins de quatre heures , fans trou¬
ver aucune différence dans la profondeur & la qualité
du fond , qui étoit de rocher de corail , de fable fin &
de coquilles . Nous fupposâmes que nous avions paffé
par - deffus l ’ extrémité du grand banc , connu dans nos
Cartes fous le nom d ’abrothos , fur lequel le Lord
Anfon toucha .

Le matin du jour fuivant , nous ne trouvâmes point
de fond à 100 braffes .
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Comme plufieurs de nos provifions commençoient
k nous manquer , je me déterminai à aller à Rio - Ja -
nciro , plutôt que dans tout autre port du Bréfil ou des
ifles Falklands y Tachant que j ’ y trouverois tout ce dont
nous avions befoin , ôc ne doutant pas que nous n ’ y
fuffions bien reçus .

Le 8 , à la pointe du jour , nous vîmes la côte du.
Bréfil , & vers les dix heures nous mîmes à la cape .
Nous parlâmes avec un bateau pêcheur , dont les gens
nous dirent que la terre que nous voyions étoit au Sud
de Santo - Spirito & qu ’ elle dépendoit de la Capitai¬
nerie de cette place .

MM . Banks & Solander allèrent à bord de ce bâti¬
ment . Ils y trouvèrent onze hommes , dont neuf étoient
noirs ; ils pêchoient tous à la ligne . Le produit de
leur pêche confiftoit en dauphins , grands maquereaux
de deux efpèces , brèmes de mer , & quelques autres
poifions , qu ’ on appelle wclshmen , dans les illes An -
gloifes de l ’Amérique . M Banks en acheta la plus
grande partie ; il s ’ étoit pourvu de monnoie d ’ Efpa -
gne , parce qu ’il imaginoit que c ’ étoit la monnoie
courante du Continent . Les pêcheurs , à Ton grand éton¬
nement , lui demandèrent des shelings d ’ Angleterre ;
il leur en donna deux qu ’ il avoit par hafard avec lui ,
6c ce ne fut pas fans difficulté qu ’ ils prirent le refte
en piftéreens . Leur métier paroifloit être de pêcher à
une affez grande diftance de la côte , de grands poil -
fons , qu ’ ils faloient par quartiers dans un endroit de
leur bâtiment deftiné à cet effet . Us avoient environ
deux quintaux de cette marchandife qu ' ils offrirent

Gg ij
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’ pour \ C sheüngs , & qu ’ on auroit eu probablement
pour la moitié ; ils vendirent pour 19 shelings &
demi allez de poiflbns frais pour tout 1 équipage : ils
n ’ avoient pas épargné le lel .

Ces pêcheurs avoient pour toute provifîon de mer
lin tonneau d ’ eau , & un lac de farine de Calîave qifils
appelloient farinha de pao , ou farine de bois , nom
qui lui convenoit très - bien , car elle en avoir réelle¬
ment l ’ apparence & le goût ; leur tonneau étoit fort
grand & auffi large que le bâtiment , au fond duquel
il remplilîoit exactement la place qu ’ on lui avoit pré¬
paré . Il n ’ étoit pas pollible d ’ en tirer de l ’eau par un
robinet ; les côtés du bâtiment en fermoient toutes les
avenues ; & l ’ on ne pouvoit pas non plus y en puifer
avec un vafe par le fommet . 11 auroit fallu pour cela
une ouverture allez large , & le roulis du bâtiment en
auroit fait perdre une grande partie . Ils fe fervoient
d ’ un expédient fingulier pour avoir de l ’eau . Lorfque
l ’ un d ’eux avoit envie de boire , il s ’adrelfoit à fon voilin
qui l ’accompagnoit au tonneau avec une efpèce de canne
en forme de tuyau d ’ environ trois pieds de long ; ils
plongeoient cette canne dans le tonneau par un petit
trou qui étoit au - deffus ; ils la retiroient enfuite après
avoir bouché l ’ extrémité fupérieure avec la paume de
la main . La compreffion de l ’ air à l ’ autre bout , empê -
choit l ’eau qui étoit contenue dans la canne de retom¬
ber . Celui qui vouloit boire appliquoit fa bouche au
bout d en - bas , & fon compagnon admettant J air
a 1 autre extrémité , la canne lailToit tomber l ’eau qu elle
renfermoit .
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Nous louvoyâmes le long de la côte jufqu ’ au 12 ;
& nous vîmes , à plufieurs repriles , une montagne
remarquable près de Santo - hpirito . Nous apperçûmes
enfuite le Cap Saint - Thomas , & bientôt après une ifle
qui eft près du Cap Frio & que quelques cartes nom¬
ment l ' ille de Frio . Cette ifle étant fort élevée avec
un vallon au milieu , fembloit former deux ifles Iorl -
qu ’ on la voyoit de loin . Ce jour - là , nous tirâmes le long
de la côte , vers Rio Janeiro , & le lendemain , à neuf
heures , nous fîmes voile vers le port . J ’ envoyai à la
ville M . Hicks , mon premier Lieutenant , fur la
pinaffe , afin d ’ avertir le Gouverneur que nous arri¬
vions pour prendre de l ’eau & des rafraîchilfemens ,
& lui demander en même - tems un pilote qui nous
indiquât un endroit propre à mettre à l ’ ancre . En atten¬
dant le retour de mon Lieutenant , nous remontâmes
la rivière jufqu ’à cinq heures du foir , fur la foi de la
carte de M . Belle - Ifle , publiée dans le petit yltlas Ma¬
ritime , vol . Il , n° . ^ 4 , que nous trouvâmes très - bonne .
Comme j ’ allois jetter l ’ ancre au - deffus de fifle de Co¬
bras , qui eft fituée devant la ville , la pinaffe revint
fans M . Hicks ; elle avoit a bord un Officier Portugais ,
mais point de Pilote . Les gens du bateau me dirent que
le Viceroi retenoit mon Lieutenant jufqu ’ k ce que
j ’ euffe débarqué . Nous nous emprefsâmes de mettre
à l ’ancre , & prefque en même tems un bateau à dix
rames , rempli de Soldats , vint roder autour du vaif-
feau fins nous parler . Bientôt après il fut fuivi d ’ un
fécond qui avoit à bord plufieurs Officiers du Vice -
roi , qui demandèrent d ’ où nous venions ; quelle étoit
notre cargaifon ; quel étoit l ’objet de notre voyage &
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'■ combien nous avions de canons & d ’ hommes . Ils firent

pluheurs autres queftions auxquelles nous répondîmes
fans héfiter & avec vérité . Ils ajoutèrent , pour juf -
tifier la détention de mon Lieutenant & le renvoi de
ma pinafle avec un Officier Portugais , que c ’ étoit la
coutume invariable de la place , de retenir le premier
Officier qui débarquoit d ’ un bâtiment lors de fon arri¬
vée , jufqua ce que le bâteau du Viceroi eût vifité
l ’ équipage , «Se qu ’ on ne permettoit pas que perfonne
fortît du vaifièau ou y entrât fans être accompagné
d ’ un Soldat . Ils me dirent que je pouvois débarquer
quand il me plairoit ; mais qu ’ ils fouhaitoient que le
relie de l ’ équipage reliât à bord , jufqu ’à ce que le pro¬
cès - verbal qu ’ils avoient drefié eût été remis au Vice -
roi . Us me promirent qu ’ immédiatement à leur retour ,
mon Lieutenant feroit renvoyé .

Ils tinrent leur parole ; & le lendemain , 14 , je
débarquai . J ’ obtins permifiion du Viceroi d ’ acheter des
provifions & des rafraîchiffemens pour le vaifièau , à
condition toutefois que j ’ aurois un de fes gens pour me
fervir de facteur . Je lui fis quelques obje & ions fur cet
article ; il perfifta , parce que c ’ étoit l ’ ufage . Je me
récriai aufii fur le Soldat qui devoit nous accompagner
toutes les fois que nous fortirions de notre bâtiment &
que nous voudrions y rentrer ; il me répliqua que tels
étoient les ordres exprès de fa Cour , & qu ’ il ne pou -
voit s ’ en départir en aucun cas . Je le priai de permettre
à nos Officiers de débarquer pendant notre féjour , Sc
à M . Banks d ’aller dans la campagne pour y ramafier
des plantes , mais il refufa abfolument d ’y confentir .
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Par les précautions extrêmes qu ’ il employoit à notre
égard & la févérité des défenfes qu ’ il nous avoit im -
pofées , je jugeai qu ’ il foupçonnoit que nous étions
venus pour commercer , & je tâchai de le convaincre
du contraire . Je lui dis que , par ordre du Roi d ’An¬
gleterre , nous faifions voile vers le Sud , pour obferver
le palPage de Vénus fur le difque du Soleil , phé¬
nomène aftronomique très - important à la navigation .
Il ne put jamais m ’ entendre ; il crut que je parlois
du paffage de l ’ Etoile du Nord à travers le pôle auftral ;
ce font - là du - moins les propres expreffions de Ton In¬
terprète qui étoit Suédois & qui parloir très - bien
Anglois . Je n ’ imaginois pas qu ’ il fût nécelfaire de lui
demander permiffion , pour que nos Officiers & nos
Naturaliftes puffent débarquer pendant le jour , &
que je fuffe en liberté moi - même quand je ferois à
terre : je ne fuppofois point qu ’ il eût d ’autre deffiein ,
mais malheu - eufement je me trompois . Dès que j ’ eus
pris congé de fon Excellence , je trouvai un Officier
qui avoit ordre de me fuivre par - tout . Je lui en de -
madai la raifon , & il me répondit qu ’ on vouloit par - là
me faire honneur ; je fis des excufes & des inllances
pour refufer cette offre obligeante ; mais le bon Viceroi
ne voulut pas m ’ en difpenfer .
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Je retournai donc à bord accompagné de cet Offi¬
cier . Il étoit environ midi . MM . Banks & Solander
m ’attendoient avec impatience ; ils ne doutoient pas
que Je procès - verbal des efpions de la veille & ma con¬
férence avec le Viceroi n ’eufîent diffipé tous les fcru -
pules de fon Excellence , & qu ’enfin ils fuflènc libres
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- de débarquer & de difpofer d ’ eux - mêmes comme ils
le voudroienr . Il efi facile de concevoir combien ils
furent mortifiés en apprenant ce que je leur racontai ;
leur chagrin augmenta lorfqu ’ ils apprirent qu ’ on avoit
réfolu de les empêcher non - feulement de réfider à
terre & d ’aller dans la campagne , mais même de
fortir du vaifleau . Le Viccroi avoit ordonné que per -
fonne ne débarqueroit , excepté le Capitaine & les
Matelots dont il auroit beioin ; probablement il
avoit eu particulièrement en vue dans cette défenfe
les pafïagers , qu ’ on avoit annoncés comme des Savans
qui venoient faire des obfervations & des découvertes ,
& qui étoient très en état de remplir la commiffion
qu ’ on difoit être le but de leur voyage . Cependant MM .
13anks & Solander s ’ habillèrent le loir , & entreprirent
de débarquer pour rendre une vifite au Viceroi ; mais
ils furent arrêtés par le bateau de garde qui étoit re¬
venu avec notre pinafTe ôc qui tourna fans ceffe autour
de notre bâtiment tant que nous fûmes là . L ’ Officier
leur dit qu ’ il étoit forcé d ’ obéir à des ordres particu¬
liers , qui défendaient aux paffagers & à tous les Offi¬
ciers , excepté le Capitaine , de palier outre . Après
beaucoup de prières inutiles , ils revinrent à bord avec
bien de la répugnance & du mécontentement . Je dé¬
barquai une fécondé fois , & je trouvai toujours le
Viceroi inflexible . Il répondoit à tout ce que je pou -
vois alléguer , que dans toutes les défenfes qu ’ il nous
avoit faites , il obéilloit au Roi de Portugal , & qu ’il
ne pouvoit pas enfreindre les inftru & ions qu ' on lui
gvoit données .

Dans
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D ans ces circonftances , plutôt que d ’être pri —

fonnier dans mon propre bateau , je me décidai à ne
plus aller a terre ; car l ’Officier qui , fous prétexte de
compliment me fuivoit par - tout lorfque j ’ avois débar¬
qué , vouloit auffi m ’ accompagner lorfque je rentrois
dans le vaiffeau ou que j ’ en voulois fortir . Penfant tou¬
jours que la vigilance fcrupuleufe du Viceroi prove -
noit d ’un mal - entendu qu ’ il feroit plus facile d ’ écarter
par écrit qu ’ en converfation , je compofai un mémoire
& M . Banks en dreffa un autre que nous lui envoyâ¬
mes . II nous fit une réponfe qui n ’ étoit point du tout
fatisfaifante ; nous répliquâmes , ce qui occafionna entre
îe Viceroi & nous plufieurs autres écrits ,, mais toujours
inutilement . Je crus que pour me juftifier à l ’ Amirauté
de m ’ être fournis aux ordres du Viceroi , je devois le
mettre dans le cas d ’appuyer fes défenfes par la force .
En envoyant notre dernière réplique le 20 au foir ,

j ’ ordonnai à mon Lieutenant , M . Hicks , de ne pas
fouffiir qu ’ on mît une Sentinelle dans fa chaloupe .
Lorfque l ’ Officier qui commandoit le bateau de garde ,
s ’ apperçut que M . Hicks obéiffoit à mes ordres , il
n’ employa pas la voie de force , mais il le fuivic juf -
qu ’ au lieu du débarquement , pour en rendre compte
au Viceroi . Sur quoi , fon Excellence refufa de rece¬
voir le mémoire , & commanda à M . Hicks de reve¬
nir au vaiflèau . En retournant à la chaloupe , il vit
que pendant fon abfence on y avoit mis une Senti¬
nelle ; il ne voulut point y entrer jufqu ’à ce qu ’ on l ’en
eût fait fortir ; alors l ’Officier exécuta par force les ;
commandemens du Viceroi ; il faifit tous les gens
de la chaloupe , & les fit conduire en prifon par des
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Soldats ; il nous renvoya enfuite M . Hicks , avec une ef-
corte fur un de fes propres bateaux . Dès qu ' il m ’ eut fait
part de cet évènement , j ’ écrivis de nouveau au Viceroi ,
en redemandant ma chaloupe & mes gens ; je renfermai
dans ma lettre le mémoire que lui avoit préfenté M .
Hicks & qu ’ il n ’avoit pas accepté . J ’ envoyai le tout par
un bas - Officier , afin d ’ éluder la difficulté fur la Sen¬
tinelle , que je n ’avois jamais refufée que quand il
y avoit un Officier breveté à bord de nos chaloupes .
On lui permit de débarquer avec un Soldat qui I ’ ac -
compagneroit ; il remit fa lettre , & on lui dit que le
lendemain on y feroit réponfe .

Vers les huit heures du foir , un vent du Sud
commença à fouffler par raffales violentes & fubites ;
notre grande chaloupe s ’ en revenant précifément alors
avec quatre pipes de rum , la corde qu ’ on lui avoit
jettée du vaiffeau , & que tenoient les Matelots , rom¬
pit ; la chaloupe , chaffée par les vents , s ’ enfuit fort
loin , avec un petit elquif de M . Banks qui étoit atta¬
ché à fa poupe : c ’étoit un grand malheur , parce que
la pinaffie étoit détenue à terre , & que nous n ’ avions
à bord d ’ autre chaloupe qu ’un bateau à quatre ra¬
mes . Cependant nous équipâmes à l ’ inftant ce bateau
pour l ’ envoyer au fecours des deux petits bâtimens que s
le vent nous enlevoit . Malgré tous les efforts des hom¬
mes qu ’ ils portoient , nous les eûmes bientôt perdus
de vue . Il eft vrai qu ’ il étoit fort tard , & que nous
ne pouvions pas voir de bien loin ; cependant nos
gens appercevoient les objets à une affez grande dis¬
tance pour nous convaincre , que nous ne pouvions
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plus les aider ; ce qui nous affligea , parce que nous
( avions qu ’ ils alloient donner fur un banc de rochers qui
étoit fous le vent près de nous . Nous les attendîmes pen¬
dant quelque tems dans la plus grande inquiétude , &
nous les croyions perdus , lorfque fur les trois heures
du lendemain au matin , 21 , nous eûmes le plaifir de
voir tous nos gens à bord du bateau ; il nous appri¬
rent que la grande chaloupe étant remplie d ’ eau , ils
l ’avoient laiffée amarrée à fon grapin , & qu ’ en reve¬
nant au vaiffeau , ils avoient donné fur le banc de
rochers ; ce qui les avoit obligés - de couper le cable de
l ’efquif de M . Banks , & de le laiffer flotter au gré des
vents . Comme la perte de notre chaloupe , que nous
avions lieu de craindre , auroit été un malheur inexpri¬
mable pour nous , eu égard à la nature de notre ex¬
pédition ; j ’ écrivis au Viceroi , dès que je crus qu ’ il
étoit vifible , pour lui faire part de notre accident , &
lui demander un de fes bateaux pour nous aider à re¬
trouver le nôtre ; je lui réitérai mes demandes fur la
pinafle & fon équipage que je le priai de ne pas re¬
tenir plus longtems . Après quelques delais , Son Ex¬
cellence jugea à propos de m ’ accorder l ’ un & l ’ autre ,
& le même jour nous eûmes le bonheur de retrouver
la grande chaloupe & l ’ efquif avec le rum ; mais tout
le refte de ce qui y étoit fut perdu . Le 13 , le Viceroi ,
dans fa réponfe aux remontrances que je lui avois fai¬
tes contre la détention de mes gens & la faifie du ba¬
teau , avoua que j ’ avois été traité avec peu d ’ égards ,
mais que fa conduite avoit été abfolument néceffaire ,
parce que mes Officiers avoient réfiflé à ce qu ’ il décla -
roit ordre du Roi . Quoique je lui euffe auparavant
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monrré ma commiflion , il témoigna encore quelques
doutes , fi F Endeavour , vu fa ftruélure & quelques
autres circonftances , étoit au f 'ervice de Sa Majefté
Britannique . Je lui répondis par écrit , que pour difli -
per tous les foupçons , j ’ étois prêt à lui faire voir une
féconde fois mes lettres . Je ne vins pas à bout de
détruire les fcrupules de Son I xcellence ; fa réponfe à
ma lettre les exprimoit d ’ une manière encore plus
claire , & accufoit mes gens de contrebande . Je fuis
perfuadé que cette accufation étoit fans fondement .
Les domefliques de M . Banks , avoient trouvé moyen ,
il eft vrai , d ’al ' er à terre le à la pointe du jour ,
& d ’ y refter julqu ’ à la nuit ; mais ils n ’en rapportèrent
que des plantes & des infeétes , & on ne les y avoir
pas envoyés à d ’ autre intention . J ’ avois les plus fortes
raifons de croire , que les gens de notre équipage n ’ a -
voient fait aucune contrebande , quoique les Officiers
même du Viceroi eufîent mis en ufage toute forte
d ’ artifice pour les éprouver , ce qui rendoit encore
l ’accufation plus injufte & plus infultante . Je con¬
viendrai que je foupçonnois un de nos pauvres Mate¬
lots d avoir vendu une partie de fes habits pour ache¬
ter une bouteille de rutn ; je marquai à Son Excellence
que , fi quelqu ' un de nos gens s ’ avifoit de faire un
pareil commerce illicite , il fît fans fcrupule mettre
le délinquant en prifon . Ainfi finit notre altercation
verbale & par écrit avec le Viceroi de Rio - Janeiro .

TJ n Moine de la Ville ayant demandé notre Chi¬
rurgien , le Doéteur Solander y entra facilement , le
25 , en cette qualité , & reçut des habitans plufieurs
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marques de politefl 'e . Le 26 , avant la pointe du jour ,
M . Banks trouva aulîi moyen d ’ éluder la vigilance des
fentinelles du bateau de garde , ôc d ’aller à terre ; il
n ' entra pourtant pas dans la Ville , parce que les prin¬
cipaux objets de fa curiofité fe trouvoient dans les
champs . Les habitans fe comportèrent à fon égard
avec beaucoup d ’honnêteté \ plufieurs l ’ invitèrent à
leur maifon , & il acheta d ’ eux un cochon & quelques
autres chofes pour le vaiffeau . Le cochon qui 11 ’ étoit
pas maigre , lui coûta 11 shelings , & il en donna
un peu moins de deux pour un canard de Mofcovie .

Le 27 , Lorfque les bateaux revinrent de faire de
l ’ eau , on nous dit que le bruit couroit dans la Ville
qu ’on faifoit des perquifitions après quelques per -
fonnes qui avoient débarqué fans la permifîîon du
Viceroi . Nous conjecturâmes que cela regardoit MM .
Banks & Solander , & ils fe décidèrent à ne plus aller
à terre .

Le 1“ Décembre , après avoir pris â bord de l ’ eau &
des autres provifions , j ’ envoyai demander au Viceroi un
pilote pour remettre en mer , & il me l ’ accorda . Les
vents nous empêchant de fortir , nous prîmes à bord
une grande quantité de bœuf frais , d ’ignames & de
légumes pour 1 équipage .

Le 2 , un paquebot Efpagnol , commandé par Dom
Antonio de Monte Négro y Velafco , arriva près de
nous avec des lettres de Buenos - Ayres pour l ’ Efpa -
gne . Le Capitaine m ’ offrit , avec beaucoup d ' honnê¬
teté , de prendre nos lettres pour l ’ Europe ; je profi -
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- tai de la grâce qu ’ il me faifoit , & je lui donnai , pour
le Secrétaire de l ’ Amirauté , un paquet contenant des
copies de tout ce qui s ’ étoit pafTé entre le Viceroi de
Rio Janeiro ôc moi ; j ’en laifTai en même - tems des
doubles au Viceroi , afin qu ’ il les envoyât à Lifbonne .

Le 5 , il faifoit calme tout plat , nous levâmes l ’ ancre
& nous remorquâmes le vaifTeau hors de la baie ; mais , à
notre grand étonnement , Iorfque nous fûmes à portée
de Ùanta - Cru £ la principale forterefie , on tira deux coups
de canon fur nous : fur le champ nous jettâmes l ’ancre &
envoyâmes au Fort pour en demander la raifon . Nos
gens raportèrent que le Commandant n ’ avoit point reçu
d ’ordre pour nous laiffer paffer ; ôc que , fans cette
précaution , on ne permettoit à aucun vaifTeau de navi¬
guer au - defîous du Fort . Je fus donc obligé de renvoyer
chez le Viceroi , & de lui faire demander pourquoi il
n ’ avoit pas expédié les ordres néceffaires , puifqu ’ il avoit
été informé de notre départ , ôc qu ’il avoit jugé h propos
de m ’ écrire une lettre polie , pour me fouhaiter un
heureux voyage . Le MefTager nous dit , pour réponfe ,
que Tordre avoit été écrit quelques jours auparavant ;
mais que , par une négligence inconcevable , on ne l ’ a -
voit pas fait partir .

Nous ne fîmes pas voile avant le 7 ; ôc , Iorf-
que nous eûmes pafî 'é le Fort , le pilote demanda à
être renvoyé : le bateau de garde qui rodoit autour de
nous , dès notre arrivée dans ce lieu jufqu ’ ici , ne nous
avoit pas quitté ; enfin ils s ’en allèrent l ’ un ôc l ’au¬
tre . Comme M . Banks n ’ avoit pas pû aller à terre à
Rio Janeiro R il profita de fon départ pour examiner
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les Tfles voifines , dans l ’ une defquelles il rafîembla plu -
fleurs elpèces de plantes & beaucoup d ’ infeétes diffe -4
rents , à l ’ embouchure d ’ un havre appellé Raza .

Il eft à remarquer que pendant les trois oU quatre
derniers jours que nous féjournâmes dans ce port , l ’air
fut chargé de papillons , qui étoient tous d ’ une feule
efpèce , mais en fi grand nombre qu ’ on en voyoit des
milliers de chaque côté , & que la plus grande partie
voltigeoit fur la grande hune .

Nous reliâmes dans ce parage depuis le 14 juf -
qu ’ au 7 du mois fuivant , c ’ eft - à - dire , un peu plus de
trois femaines . Pendant ce tems M . Monkhoufe , notre
Chirurgien , débarqua chaque jour , pour nous acheter
des provifions . Le Do & eur Solander alla à terre une
fois ; j ’ y allai moi même h différentes reprifes , & M .
J3 anks pénétra dans la campagne , malgré la garde qui
nous veilloit . Aidé des inftruétions que m ’ ont données
ces Meilleurs & de mes propres obfèrvations , je vais
dire quelque chofe de la Ville & du pays qui l ’ envi¬
ronne .

Rio de Janeiro ou la rivière de Janvier a été pro¬
bablement ainfi nommée , parce qu ’ elle fut découverte
Je jour de la fête de ce Saint . La Ville qui eft la capitale
des Etats Portugais en Amérique , a pris fon nom de
la rivière qu ’ on devrait plutôt appeller un bras de
mer , puifqu ’ elle ne paroît recevoir aucun courant con -
lidérable d ’ eau douce . La capitale eft fituée fur une
plaine , au bord du Rio Janeiro } à l ’ Oueft de la baie
& au pied de plufîeurs autres montagnes qui s ’ élèvent
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en amphitéâtre derrière elle ; elle n ’ eft point mal bâ¬
tie , & le plan n ’ en eft pas mal defliné ; les maifons
font communément de pierre & à deux étages , & cha¬
cune des maifons , fuivant l ’ ufage des Portugais , a un
petit balcon devant les fenêtres & une jaloufie devant
le balcon . J ’ ai jugé que fon circuit eft d ’ environ trois
milles ’7 elle m ’a paru aufli étendue que les plus gran¬
des villes de province en Angleterre , fans en excepter
Briftol & Liverpool . Les rues font droites , affez larges ,
& coupées à angles droits ; la plupart font fur la même
ligne que la citadelle , appellée S . Sébaftien , & qui eft
bâtie fur une montagne qui commande la Ville .

Les montagnes voiftnes fourniftent à la Ville de
l ’ eau , par le moyen d ’ un aquéduc , élevé fur deux rangs
d ’ arches , & qu ’ on dit être en quelques endroits fort
au ' deftus du niveau des fources ; l ’ eau eft portée par des
canaux à une fontaine qui fe trouve dans la grande place
devant le palais du Viceroi . Il y a continuellement
autour de cette fontaine un grand nombre de perfon -
nes qui attendent leur tour pour puifer de l ’ eau , & les
foldats , qui font en fa & ion à la porte du Gouverneur ,
trouvent qu ’ il eft très - difficile d ’y maintenir le bon
ordre . L ’ eau de cette fontaine eft pourtant fi mauvaife
que nous n ’ en bûmes pas avec plaifir , quoique nous
fuflions en mer depuis deux mois , & que pendant ce
tems nous euflions été réduits à celle de nos tonneaux
qui étoit prefque toujours fale . Il y a dans quelques
parties de la Ville une eau de meilleure qualité , mais
je n ’ ai pas pu favoir par quels moyens elle y arrivoiç .

Le s Eglifes y font fort belles , & l ’ appareil religieux
h
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à Rio Janeiro eft plus remplie d ’oftentation que dans
aucun pays Catholique de l ’ Europe . L ’ une des Paroif -
fes fait chaque jour une proceffion , où l ’ on étale dif¬
férentes bannières très - magnifiques & très - précieufes ;
à tous le coins de rues il y a des mendians qui récitent
des prières en grande cérémonie .

On rebatiffoit une des Eglifes pendant que nous y
féjournâmes , & pour fournir aux frais , la Paroiffie ,
dont elle dépendoit , avoit la permiffion de faire la
quête par toute la Ville , dans une proceffion , une
fois par femaine ; elle recueilloit par - là des fommes
très - confidérables . Tous les enfans d ’ un certain âge ,
ceux mêmes des gens riches , étoient obligés d ’ affifter
à cette cérémonie qui fe faifoit pendant la nuit . Cha¬
cun d ’ eux , vêtu d ’ une cafaque noire pendant jufqu ’à
la ceinture , portoit à fa main un bâton de fix ou fept
pieds , au bout duquel étoit attachée une lanterne . La
lumière que procuroient plus de deux cent de ces
lanternes , étoit fi grande , que les gens de notre équi¬
page , qui la voyoient depuis le vaifieau , crurent que
la Ville étoit en feu .

Les habitans de Rio - Janeiro peuvent faire leurs
dévotions à tous les Saints du Calendrier , fans atten¬
dre qu ’ il y ait une proceffion : devant prefque toutes
les maifons , il y a une petite niche garnie d ’un vitrage
où l ’on va implorer les fecours de ces puiffances tuté¬
laires ; & dans la crainte qu ’ on ne les oublie , en ne
les voyant plus , une lampe brûle continuellement
pendant la nuit devant ces Tabernacles . On ne peut
pas accufêr les habitans de tiédeur dans leurs dévo -
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tions ; ils récitent des prières & chantent des hymnes
I7 ^ ‘ devant ces Saints , avec tant de véhémence , que dans

la nuit on les entendoit très - diftinéfement de notre
vaiflènu , quoiqu ’il fût éloigné de plus d ’ un demi -
mille de la Ville . v,

Le Gouvernement eft mixte dans fa forme , mais
dans le fait il eft très - abfolu ; il eft compofé du Vice -
roi , du Gouverneur de la Ville & d ’ un Confeil , dont
je n ’ ai pas pu favoir le nombre des membres . On ne
peut exécuter aucun aéte judiciaire , fans le confente -
ment de ce Confeil , dans lequel le Viceroi a voix pré¬
pondérante . Cependant le Viceroi & le Gouverneur
mettent fouvent un homme en prifon fuivant leur
plaifir , & l ’envoyent même à Lifbonne , fans que fes
amis ou fa famille foient informés des délits dont on
l ’ accufe , & fâchent quelquefois ce qu ’ il eft devenu .

Afin d ’empêcher les habitans de Rio - Janeiro de
voyager dans la campagne & de pénétrer dans les
lieux où l ’ on trouve de l ’ or & des diamants , le Vice¬
roi eft le maître de fixer des bornes à peu de milles de
diftance de la Ville , & perfonne ne peut les paft ’er . Ces
richeftes font en fi grande abondance , que fans cette
précaution , le Gouvernement ne pourroit pas s ’en
afl'urer la propriété . Des gardes font la patrouille au¬
tour de ces limites , & ils faififfent & mettent en pri¬
fon fur le champ quiconque eft trouvé au - delà , quand
même cet homme ignoreroit s ’ il tranfgrefle les ordon¬
nances .

La population de Rio - Janeiro , qui eft confidérable .
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eft compofée de Portugais , de Nègres & de naturels
du pays . La Ville , qui n ’ eft qu ’ une petite partie de fa
Capitainerie ou province , contient , à ce qu ’on dit ,
37000 blancs & 6x9000 noirs , dont plufieurs font li¬
bres , c ’ eft - à - dire , 666000 hommes . Par ce calcul , il
y auroit dix - fept nègres pour un blanc . Les Améri¬
cains qui travaillent pour le Roi dans le voifinage , ne
peuvent pas être regardés comme habitans de la Capi¬
tale . Ils réfident dans l ’ intérieur des terres & viennent
tour à tour faire le travail qu ’ on leur impofe , & pour
lequel ils ne reçoivent qu ’ un petit falaire . Ils font d ’ une
couleur de cuivre pâle , & ont de grands cheveux noirs .

L ’ établissement Militaire eft compofé de douze
Régiments de troupes régulières , dont fix font Por¬
tugais & fix créoles , & de douze autres régiments de
Milice provinciale . Les habitans fe comportent envers
les troupes régulières avec beaucoup d ’ humilité & de
foumiftîon : on m ’ a dit que ft quelqu ’ un manquoit
d ’ ôter fon chapeau , Iorfqu ’ il rencontre un Officier , il
feroit affommé fur le champ . Tant d ’arrogance & de
dureté rendent le peuple extrêmement poli envers tous
les étrangers qui ont un air au - deflus du commun La
fubordination des Officiers eux - mêmes , à l ’égard du
Viceroi , eft accompagnée de circonftances également
mortifiantes ; ils font obligés de fe rendre chez lui trois
fois par jour pour prendre fes ordres ; il leur répond
toujours a il n ’ y a rien de nouveau » . On m ’ a afluré
qu ’ on leur impofoit cette obligation fervile , afin de
les empêcher d ’aller dans l ’intérieur de la campagne .

Inj
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Le Gouvernement remplit fon objet , fi c ’ eft la celui
^mb^ ' fl u ^ P ro P°fe -

Chacun conviendra , je penfe , que les femmes
des colonies Efpagnoles & Portugaifes dans l ’ Améri¬
que méridionale , accordent leurs faveurs plus facile¬
ment que celles de tous les autres pays civilifés de la
terre . Quelques perfonnes ont fi mauvaife opinion des
femmes de Rio - Janeiro , qu ’ ils ne croient pas qu ’ il y
en ait une feule d ’honnête parmi elles : cette condam¬
nation effc sûrement trop générale ; mais l ’ expérience
qu ’ acquit le Doêleur Solander pendant qu ’il y féjour -
na , ne lui a pas donné une grande idée de leur chaf-
teté . Il m ’ a dit qu ’ à la nuit tombante , elles paroiffoient
aux fenêtres , feules ou avec d ’ autres femmes ; & que ,
pour diftinguer les hommes qu ’ elles aimoient & qui
paffoient dans la rue , elles leur jettoient des bouquets ;
que lui & deux Anglois de fa compagnie avoient
reçu un fi grand nombre de ces marques de faveur ,
qu ’ à la fin de leur promenade qui ne fut pas longue ,
leurs chapeaux étoient remplis de fleurs . Il faut avoir
égard aux coutumes locales ; ce qui eft regardé dans un
pays comme une familiarité indécente , n ’ eft dans un
autre qu ’ un fimple a <fte de politeffe . Je ne m ’ étendrai
donc pas fur le fait que je viens de rapporter ; je me
contenterai de dire qu ’ il eft confiant .

Je n ’ affirmerai pas qu ’ il fe commet fréquemment
des aflàffinats à Rio - Janéiro ; mais les Eglifes offrent
un afyle au criminel , & notre cuifinier regardant un
jour deux hommes , qui fembloient parler enfemble
amicalement , l ’ un d ’ eux tira tout - à - coup un canif , &
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le plongea dans le fein de l ’ autre ; celui - ci ne tombant
pas du premier coup , l ’ afîaflin le perça d ’ un fécond ,
&. s ’ enfuit . Quelques nègres qui avoient aufli été té¬
moins de l ’ évènement , le pourfuivirent ; mais je n ’ ai
pas appris s ’ il s ’ échappa ou s ’ il fut arrêté .

Le peu de pays que nous avons vu dans les envi¬
rons de la Ville , eft on ne peut pas plus beau . LeS
endroits les plus fauvages font couverts d ’ une grande
quantité de fleurs , dont le nombre & la beauté fur -
paflent celles des jardins les plus élégants de l ’ An¬
gleterre .

On trouve fur les arbres & les buiflons une multi -^
tude prefque infinie d ’ oifeaux , dont la plupart font
couverts de plumages très - brillants : on diftingue fur -
tout le colibri . Les infeétes n ’ y font pas moins abon -
dans , & quelques - uns font très - beaux ; ils font plus agi '
les que ceux d ’ Europe : cette obfervation doit s ’ enten¬
dre fur - tout des papillons qui volent ordinairement
autour des fommets des arbres , & qu ’ il efl: par - confé -
quent difficile d ’ attraper , excepté lorfqu ’ il s ’ élève un
vent de mer fort , car alors ils fe rapprochent de terre .

. Les bords de la mer & des ruiffeaux qui arrofent
ce pays , font chargés de petis crabes , appellés cancer
vocans ; les uns ont des pattes très - larges , les autres
les ont extraordinairement petites ; cette différence
diffingue à ce qu ’ on dit les fexes ) les crabes qui ont
de grandes pattes font les mâles .

Nous vîmes peu de terres cultivées , la plupart
étoient en friche ; & il nous parut que pour le refte ,
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— on y cmployoit peu de foin ôc de travail . Ils ont de
^ Décemb ^ ' P et * cs j ar ^ ’ ns j où P ^ us g ran <̂ e patrie de nos légumes

d ’ Europe font cultivés , fur - tout des choux , des pois ,
des fèves , des haricots , des turneps ôc des navets ; ces
légumes font inférieurs aux nôtres . Le fol produit auffi
des melons d ’ eau , des pommes - de - pin , des melons
mufqués , des oranges , des citrons , des bananes , des
manjos , des mammaïs , des noix d ’ Acajou , des
noix , des jambos de deux efpèces , dont l ’ une porte
un petit fruit noir , des cocos , des noix de palmiers de
deux efpèces , l ’ une large ôc l ’ autre ronde , & des
dattes : c ’ étoit la faifon de tous ces fruits , lorfque nous
étions à Rio - Janeiro .

Les melons d ’eau ôc les oranges font dans leur ef-
pèce les meilleurs de tous ces fruits ; les pommes de
pin font fort inférieures à celles que j ’ai mangées en
Angleterre ; elles font , il eft vrai , plus fondantes ôc

• plus douces , mais elles n ’ ont point défaveur . Je crois
qu ’elles font indigènes dans ce pays , quoique nous
n ’ ayions pas ouï dire qu ’ on en trouvât de fauvages . On
fait très - peu d ’attention à ces pommiers , qu ’ on plante
indifféremment dans toutes les faifons , au milieu des
légumes . Les melons que nous goûtâmes étoient encore
plus mauvais ; ils étoient farineux ôc infipides , mais
les melons d ’ eau y font excellens ; nous leur trouvâmes
une faveur ôc un degré d ’acide que les nôtres n ’ ont pas .
Nous y vîmes encore plufieurs efpèces de poires ôc
quelques fruits d ’ Europe , fur - tout la pomme ôc la.
pêche ; mais les uns ôc les autres étoient fans fuc ôc
fans goût . Il croit dans les jardins des ignames ôc du
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mandihoca , qu ’ aux ifles de l ’ Amérique on appelle caf- ■—
fada ou calfave . Nous avons obfervé plus haut que les
gens du pays donnent a la farine le nom de farinha de
Pao . Le foi produit du tabac & du fucre , mais point
de bled ; les Habitans n ’ ont d ’autre farine que celle
qu ’ on leur apporte du Portugal & qui fe vend un she -
ling la livre , quoiqu ’ en général elle fe foit gâtée dans
le paU 'age . M . Banks penfe que toutes les productions
de nos illes de l ’ Amérique croîtroient dans cette partie
du Brélil : cependant les Habitans tirent leur caffé &
leur chocolat de Lilbonne .

La plupart des terres que nous avons vues dans les
campagnes font miles en pâturages . On y fait paître
de nombreux beftiaux , mais qui font 11 maigres qu ’ un
Anglois auroit de la peine à en manger . L ’ herbe , qui
conlifte principalement en creffon , efl fort courte .
Les chevaux & les moutons peuvent la brouter , mais
il n ’en efl pas de même des bêtes à cornes qui trou -
veroient difficilement de quoi s ’ y nourrir .

Le pays pourroit produire plulieurs drogues utiles :
excepté le pareira brava & le baume de Copahu , qui
font excellens & -qui fe vendent à très - bas prix , nous
n ’ en trouvâmes point d ’ autres dans les boutiques des
Apothicaires . Le commerce des drogues & des bois de
teinture fe fait probablement au Nord du Bréfil ; nous
n ’ en apperçûmes aucune trace à Rio - Janeiro .

Nous n ’avons pas reconnu d ’ autres manufactures
que celles des hamacs de coton , qui fervent ici de voi¬
tures , comme on emploie les chaifes à porteurs parmi
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nous . Ce font les Américains qui les fabriquent prefque
tous .

Il ne nous a pas été poffible d ’ apprendre en quel en¬
droit & à quelle diftance de Rio - Janeiro lontles mines ;
elles font la richeffe de la Ville : on en . cache la fituation
avec des précautions extrêmes , & il y a des Soldats qui
font continuellement la garde fur les chemins qui y con -
duifent . Excepté ceux qui y font employés , perfonne
ne peut les voir . La curiofité la plus forte excite rare¬
ment à l ’entreprendre ; car on pend fur le champ au
premier arbre quiconque eft trouvé dans les environs ,
s ’il ne prouve pas d ’ une manière inconteftable qu ’il y
avoit affaire .

On tire fûrement beaucoup d ’ or de ces mines ; les
travailleurs y courent de fi grands dangers de perdre
la vie , que la crainte doit détourner de ce travail
tous ceux qui n ’ y font pas accoutumés . On importe
annuellement 40000 Nègres au compte du Roi ,
pour fouiller, les mines . Des témoins dignes de foi
nous ont affuré que deux ans avant notre arrivée ,
en ijGG , il y en mourut un fi grand nombre , pro¬
bablement par quelque maladie épidémique , que la
Ville de Rio - Janéiro fut obligée d ’ en fournir 20 mille
de plus .

Il y a des mines fi remplies de pierres précieules
qu ’ on ne permet pas d ’en tirer au - delà d ’ une certaine
quantité par an . On envoie pour cela des ouvriers
qui y relient un mois plus ou moins ; ils reviennent
après en avoir ramaflé la quantité fixée par le Gou¬

vernement ,
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vernement , &. quiconque , avant l ’année fuivante , eft
trouvé dans ces précieux diftrièts , fous quelque pré¬
texte que ce foit , eft lur le champ mis a mort .
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Les pierres qu ’ on y trouve font des diamans , des
topazes de plufieurs efpèces & des améthyftes . Nous
n ’ avons vu aucun diamant ; le Viceroi en a chez lui
un très - grand nombre qu ’ il vend au nom du Roi de
Portugal , mais auffi cher qu ’ en Europe . M . Banks
acheta des topazes & des améthyftes pour fervir d ’é¬
chantillons . Il y a trois efpèces de topazes qui ont une
valeur très - différente ; on les diftingue par les noms
de pïngua d ’ agua qualidade primeiro , pingua d ’agua
qualidade fecondo , & chryftallos artnerdlos : on les
acheté grandes & petites , bonnes ou mauvaifes , par
oclavos , c ’ eft - à - dire la huitième partie d ’ une once . Les
meilleures coûtent 4 shelings 9 den . Il eft défendu
aux Sujets du Roi , fous des peines très - févères , de
faire le commerce de ces pierreries . Il y avoit autre¬
fois des Jouailliers qui les achetoient & les travailloient
pour leur propre compte ; environ quatorze mois avant
notre débarquement , c ’ eft - à - dire en 1767 , il arriva des
ordres de la Cour du Portugal , pour que ces pierreries
ne fufl'ent plus travaillées qu ’ au compte du Roi : les
Jouailliers , forcés de remettre tous leurs outils au Vice -
roi , relièrent fans moyens de fubfiftance . Les ouvriers
qui taillent à préfent ces pierres font efçlaves .

La monnoîe courante à Rio - Janeiro eft celle du
Portugal , qui confifte principalement en pièces de 36
shelings ; on frappe auffi dans la Ville des pièces d ’ or
& d ’argent . Les monnoies d ’ argent font d ’ un titre fort

Tome IL K k
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Le port de Rio - Janeiro eft fitué à l ' O . f N . O . à 18
lieues du Cap Frio ; on le diftingue par une montagne
en pain de lucre , placée à l ’ extrémité occidentale de
la baie . Comme toute la côte eft très élevée & forme
plulieurs pics , on reconnoît plus fûrement l ’entrée du
Havre par les ifles qui font lituées vis - à - vis , & dont l ' une ,
appellée Rodonda , qui eft haute & ronde comme une
meule de foin , le trouve à deux lieues & demie au
S . j S . O . de l ’ entrée de la baie . Les deux premières
ifles qu ’ on rencontre en venant de l ’ Eft ou du Cap Frio ,
femblent des rochers ; elles lont près l ’ une de l ’autre à
environ quatre milles de la côte . A trois lieues à l ’Oueft
de celles - ci , il y en a deux autres qui font également
voilines ; elles font placées en - dehors de la baie du
côté oriental , & tout près de la côte . Le Havre eft:
bon ; l ’entrée n ’ en eft pas large , mais tous les jours
depuis dix heures ou midi jufqu ’ au foleil couchant ,
le vent de mer y fouffle , ce qui donne aux bâtimens des
facilités pour entrer . Il s ’ élargit à mefure qu ’ on appro¬
che de la Ville , & il peut contenir la plus grande
flotte par 5 à G bralles d ’ eau , fond de vale . L ’entrée
du Havre dans la partie la plus étroite eft défendue par
deux Forts . Le principal eft celui de Hanta - Cru { ,

zy8 Voyage

bas , & on les appelle petacks . Il y en a de différente
valeur , qu ’ on distingue aifément par le nombre de
réaux marqué fur l ’un des revers . Il y a encore une
monnoie de cuivre , comme celle du Portugal , qui
vaut depuis cinq jufqu ’ à dix réaux . Le réal eft une
monnoie de compte de ce Royaume , dont dix valent
environ un fou & demi de France .
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fitué a la pointe orientale de la baie ; nous en avons ' — —
parlé plus haut . On appelle Fort Lo ^ ia celui qui eft
iur la pointe occidentale ; il eft bâti lur un rocher
qui entre dans la mer . Ils font éloignés l ' un de l ’ autre
d ’ environ trois quarts de mille ; le canal n ’a pourtant
pas cette largeur , parce qu ' au pied de chaque Fort le
fond eft embarrafle par des rochers détachés : il n ’ y a
de danger que dans cet endroit . Le canal étant fort
étroit , le flux & le reflux de la marée y ont une force
confidérable „ & l ’ on ne peut pas naviguer contre fon
courant fans un vent frais . Il n ’ eft pas fûr d ’ y mettre
à l ’ ancre , parce que c ’eft un fond de rochers ; mais on
peut éviter tout péril en fe tenant au milieu du canal .
En entrant dans la baie , la route eft d ’ abord N . -fN . O .
-j- O . & N . N . O . un peu plus d ’une lieue ; cette route
portera le vaifl ’eau le long de la grande rade . En fai -
fant enfuite une lieue de plus au N . O . & O . N . O . ,
on arrive à l ’ ifle des Cobras , fltuée devant la Ville . Il
faut enfuite filer à l ’abordage le long de la côte fepten -
trionale de cette ifle , & jetter l ’ ancre au - deffus d ’ un
Couvent de Bénédi & ines , bâti fur une montagne à
l’ extrémité N . O . de la Ville .

Jamais nous n ’ avons vu une plus grande variété
de poiiïons que dans la rivière de Janeiro & fur toute
la côte . Il fe pafloit rarement un jour fans qu ’ on en
apportât une ou plufieurs efpèces nouvelles à M . Banks .
La baie eft très - propre à la pêche ; elle eft remplie
de petites ifles & de pointes de terre avec un fond bas
où l ’ on peut facilement conduire la feine . Hors de la
baie , la mer abonde en dauphins & en grands macque -

Kkij
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reaux de différentes fortes qui mordent très - prompte¬
ment à l ’ hameçon , & les Habitans font dans l ’ ufage
d ’ en avoir toujours un attaché à la queue de leurs
bateaux .

Quoique le plimat foit chaud , le pays eft très - fain

â Rio - Janeiro . Pendant que nous y féjournâmes le
thermomètre ne s ’ éleva jamais au - defTus de 83 degrés ;
nous eûmes cependant des pluies fréquentes , de un
jour , un vent aflèz fort .

Les vaifieaux prennent de l ’ eau h la fontaine de la

grande p ' ace , quoique j ’aie obfervé plus haut qu ’elle
n ’ eft pas bonne . Ils débarquent leurs tonneaux fur
une grève unie & fablonneule qui n ’eft pas à plus de
cent verges de la fontaine . On s ’ adreH ’e au Viceroi qui
nomme une Sentinelle pour veiller fur les futailles &
ouvrir un paftage à la fontaine afin qu ’ elles puifîènn
être remplies .

Rio - J A n eiro eft un très - bon lieu de relâche
pour les vailfeaux qui ont befoin de rafraîchiffemens .
Le Ha vre eft commode & fûr \ excepté le pain & la
farine de froment , on peut s ’ y procurer aifément des
provifions . Pour fuppléer au défaut du pain , il y a des
ignames & de la caflave en abondance . On y acheté
du bœuf frais ou falé pour environ 4 fols de France
la livre ; j ’ ai remarqué déjà qu ’ il étoit très - maigre . Les
Habitans falent ici leur bœuf , en ôtant les os , & en le
coupant en larges tranches , mais minces , qu ’ ils fau -
poudrent enfuite de fel & qu ’ ils font fécher à l ’ ombre .
Si on le tient fec , il conferve fa bonté pendant long -
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tems à la mer . Il eft rare de s ’ y procurer du mouton ;
les cochons & la volaille font chers . Le jardinage &
les fruits font très - communs , mais excepté la citrouille ,
on ne peut pas les garder en mer . On y acheté du
ram , des lucres & des melailes excellens à un prix
raifonnable . Le tabac eft à bas prix , mais il eft de mau -
vai fe qualité . Il y a un chantier pour la conftruélion
des vaifteaux & un ponton pour les mettre à la bande ;
car comme la marée ne s ’élève jamais au - deflus de lix
pieds , il n ’ y a pas d ’autre manière de viliter la quille .

•■SHQÏSWÜBMKSHfïSrwo

Ann . 1768 .
Décemb ,

Quand le bateau qui avoit été envoyé a terre revint ,
nous le montâmes à bord & nous remîmes en mer .
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CHAPITRE III .

Pajfage de Rio - Janeiro à Ventrée du Détroit de le
Maire . Description des Habitans de la Terre de
Feu .

Ann . 1768 .
Décemb ,

' Le 9 de Décembre , nous obfervâmes que la mer
étoit couverte de grandes bandes de couleur jaunâtre
dont plufieurs avoient un mille de long , & trois ou
quatre cent verges de large . Nous puisâmes de cette
eau ainfi colorée , & nous trouvâmes qu ’ elle étoit rem¬
plie d ’ une multitude innombrable d ’ atomes terminés
en pointe , & d ’ une couleur jaunâtre ; il n ’ y en avoit
aucun qui eût plus d ’ un quart de ligne de long . En les
examinant au microfcope , ils paroifl ’oient être des faif-
ceaux de petites fibres entrelaflées les unes dans les au¬
tres & allez fembiables au nidus de ces mouches aqua¬
tiques appellés Caddices , du genre des Phryganea . MM .
Banks & Solander ne purent pas deviner fi c ’ étoient
des fubftances animales ou végétales , ni quelle étoit leur
origine & leur deftination . On avoit remarqué le même
phénomène auparavant , lorfque nous reconnûmes ,
pour la première fois , le continent de l ’ Amérique mé¬
ridionale .

&
Le ii , nous prîmes à l ’ hameçon un gouhi de mer ,
pendant que nous l ’ examinions , nous ’ lui îmes
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pouffer en - dehors & retirer à plufieurs reprifes une
partie de ion corps que nous jugeâmes être fon efto -
mac . C ’ étoit une femelle , & après que nous l ’ eûmes
ouverte , on tira de ion ventre iix petits , dont cinq
nagèrent avec vivacité dans un tonneau rempli d ’ eau ;
le fixième nous parut mort depuis quelque tems .

Ann . 1768 .Décemb .

Il ne nous arriva rien de remarquable jufqu ’ au 30 ;
nous nous préparions au mauvais tems que nous atten¬
dions dans peu , & nous enverguâmes de nouvelles
voiles . Le 30 , nous parcourûmes une efpace de 160
milles , mefurés par le loçk , à travers une quantité
prodigieuie d ’ infcétes de terre de différentes efpèces ,
dont quelques - uns voloient & dont la plupart etoient
fur la mer . Plufieurs de ces derniers étoient vivans ,
ils reffembloient exactement aux Carabin Grylli , P ba¬
lance , Aranea & autres mouches qu ’ on voit en Angle¬
terre , quoiqu ’ alors nous fuffions au moins à 30 lieues
de terre , & que quelques - uns de ces inieétes , fur - tout
les Grylli & les Aranea , ne s ’ en éloignent pas ordi¬
nairement à plus de 20 verges . Nous conjeéturâ -
mes que nous étions vis - à - vis de la Baie -fans - fond ,
par où M Dalrymple fuppofe qu ’ il y a un paflage au
Continent de l ’ Amérique , & nous pensâmes qu ’ il y
avoir au - moins une très - grande rivière dont le débor¬
dement avoit amené ces infectes .

Le 3 Janvier , étant au 4 d 17 ' de latitude Méridionale , 1769 .
& au 61 d 'lj ' 45 " de longitude O . , occupés à voir fi 3 Janvier ,
nous n ’ appercevrions pas l ’ ifle de Pepys , nous crûmes
pendant quelque terrïs voir une terre à l ’ E . , & nous
y courûm ^ t ; il fe paflà plus de deux heures & demie ,

f
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- avant que nous fuffions convaincus que nous n ’avions

Ann 1769 . r j en yu q Ue cette efpèce de brouillard , appellë par les
Janvier . JVÏarins terre de brume .

Les gens de l ’ équipage commençoient k / e plaindre
du froid , & chacun d ’eux reçut ce qu ’ on nomme une
jacquette magellanique , & une paire de grandes chauf¬
fes . La jacquette eft faite d ’ une étoffe de laine épaifte ,
appeîlée f . arnongkt , ôc qui eft fournie par le Gouver¬
nement . Nous vîmes , de tems k autre , un grand
nombre de pingoins , d ’albâtrofs , de veaux marins , de
baleines & de marfouins . Le 11 , après avoir paffé
ïes ifles Falkland , nous découvrîmes k la diftance
d ’environ quatre lieues la côte de la Terre de Feu ,
qui s ’ éténdoit de l ’ O . au S . E . ^ S . ; nous avions ici
35 brafl 'es de profondeur , fond de vafe & de petites
pierres d ’ ardoife . En longeant la côte au S . E . , k la
diftance de deux ou trois lieues , nous apperçûmes de
la fumée en plufieurs endroits ; c ’ étoit probablement
un lignai dont vouloient fe fervir les naturels du pays ;
car elle ne parut plus après que nous eûmes paffé .
Nous reconnûmes le même jour que le vaiftèau s ’ étoit
écarté de près d ’ un degré de longitude k l ’ Oueft du lock ;
ce qui , k cette latitude , fait 35 ' de degré a l ’ équateur .
Il y a probablement un petit courant qui prend fa di -
reftion k l ’Oueft , & qui peut être caufé par le cou¬
rant occidental qui vient en tournant le Cap Horn , k
travers le détroit de le Maire , & l ’entrée du détroit
de Magellan , ( a )

( a ) Le célébré Navigateur qui découvrit ce Détroit étoit natif du

Portugal j il s appelle dans la Langue de fon pays Fernando de Magalhaens .Nous









du Capitaine Cook .

Nous continuâmes à ranger la côte , &c le 14 , nous
entrâmes dans le détroit de le Maire . La marée mon¬
tant contre nous , nous chafloit avec beaucoup de
violence ; les flots étoient fi. élevés à la hauteur du
Cap Saint - Diego , qu ’ on eût dit que les vagues frap -
poient fur un banc de rochers , & lorfque notre vaifl ’eau.
■fut au milieu de ce torrent , l ’avant enfoncoit fou -
vent ; de forte que le mât de beaupré étoit fous l ’ eau .
Sur le midi , nous arrivâmes près de terre , ' entre le
Cap Saint - Diego & le Cap Saint - Vincent , où je vou¬
lus jetter l ’ ancre ; mais , trouvant partout fond de ro¬
chers , & la fonde variant depuis jufqu ’à 30 braf-
les , j ’envoyai notre Maître pour examiner une pe¬
tite anfe qui étoit à peu de diftance delà à l ’ Oueft du
Cap Saint - Vincent ,* il me rapporta qu ’ il y avoic
un mouillage par 4 braffes bon fond tout près du
coté oriental du premier mondrain , à l ’ Eft du Cap
Saint - Vincent Ôc à l ’entrée de l ’ anfe , à laquelle je
donnai le nom de baie de Vincent ; devant ce mouil¬
lage , il y a cependant plufieurs bancs de rochers cou¬
verts de goémons , mais j ’ appris que la fonde y rap -
portoit 8 ou 9 brafles . On regardera probablement
comme extraordinaire que l ’ eau foit aufiî profonde
dans un endroit où les herbes , qui croiflent au fond ,
paroiflèut au - deflùs de la furface de la mer ; mais les
plantes , qui croiflent fur les fonds de roche de ces

Ann . 17 6 g .
Janvier .

Les Efpagnols lui donnent le nom d e Hernanào Magalhanes , 8c les Fran¬
çois celui de Magellan , qui a été généralement adopté . Un Defcendant
au cinquième degré de ce grand Marin , qui vit à préfent à Londres ou
dans les environs , a communiqué cette note à M . Banks , en le priant
de la faite inférer dans cet Ouvrage .

Tome IL L1
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parages , font d ’ une grandeur énorme . Les feuilles ont
quatre pieds de long , & quelques - unes des tiges en
ont plus de iao , quoiqu ’elles ne foient pas plus grof-
fes que le pouce . MM . Banks & Solander en exami¬
nèrent plufieurs ; en les mefurant à la braflè , nous
en trouvâmes quatorze , c ’ eft - à - dire , quatre - vingt - qua¬
tre pieds : comme elles ne s ’ élevoient pas perpendicu¬
lairement , mais qu ’ elles faifoient un angle très - aigu
avec le fond , nous jugeâmes qu ’ elles étoient au moins
plus longues de la moitié . MM . Banks & Solander
appelèrent cette plante Fucus giganteus . Sur le rap¬
port du Maître de l ’ équipage , je gouvernai vers Panfe ;
mais , fans trop me fier à ce qu ’il m ’ avoit dit , je con¬
tinuai à fonder , & je ne trouvai que 4 brades fur un
des bancs de rochers ; je conclus que je ne pouvois
pas fans rifque mettre à l ’ ancre & je me déterminai à
chercher dans le détroit quelque port où nous pub¬
lions faire provifion du bois & de l ’eau dont nous
avions befoin .

MM . Banks & Solander voulant aller à terre , j ’ en¬
voyai une chaloupe pour les y conduire eux & leurs
gens , & je me tins avec le vaiffeau auffi près de la
côte qu ’ il me fut poffible .

Ils y relièrent quatre heures ", & ils s ’ en revinrent
fur les neuf heures du foir , avec plus de cent plantes
& fleurs différentes , toutes entièrement inconnues aux
Botanilles d ’Europe . Ils trouvèrent le pays des envi¬
rons de la baie en général uni ; le fond fur - tout
formoit une plaine couverte d ’ herbes , dont on pou -
voit facilement faire une grande quantité de foin } ils
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trouvèrent aufli de l ’ eau , du bois & des oifeaux en
abondance . Entr ’ autres productions que la nature étalé
dans ces lieux , on remarque l ’ écorce de winter efpèce
de canelle , appellée Winterranea Aromatica ; on la dis¬
tingue aifément à fa feuille large reifemblante à celle
du laurier , d ’ un verd pâle en - dehors & bleuâtre en -
dedans . Les Naturaliftes connoiflènt les propriétés
de l ’écorce , qu ’ on dépouille facilement avec un os ou
un bâton pointu ; on peut s ’en fervir dans la cuifine
comme d ’ une épicerie , & elle n ’ eft pas moins agréa¬
ble que faine . Il y a auffi beaucoup de céleri fau -
vage & de plantes anti - fcorbutiques . Les arbres fe
reifemblent beaucoup ; ce font une efpèce de bouleau ,
appellée Bctula Antarclica . La tige a trente ou qua¬
rante pieds de long & deux ou trois pieds de diamè¬
tre , & l ’ on pourroit au befoin en faire des mâts de
perroquets : la feuille en eft petite , le bois blanc , &
il fe fend très - droit . Nous y ajouterons une efpèce
de canneberges , rouges & blanches , qu ’ on y voit en
grande quantité .

Les perfonnes qui avoient débarqué ne virent au¬
cun des habitans , mais ils rencontrèrent deux de leurs
hutes abandonnées , l ’ une dans un bois épais , & l ’ au¬
tre fur le bord de la côte .

Nous remontâmes la chaloupe à bord , & nous
fîmes voile dans le détroit . A trois heures du matin ,
du 15 , je mis à l ’ancre par iz braffes & demie ,
fur un fond de rocher de corail , à un demi - mille
de la côte , devant une petite anfe que nous prî¬
mes pour le port Maurice . Deux des naturels du pays

Llij
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'”“"ri vinrent fur le rivage attendre notre débarquement ; il
y avo * c ^ P eu d ’ abri en cet en droit que je ne voulus
pas y defccndre ; nous mîmes k la voile à dix heures ,
& les Américains fe retirèrent dans les bois .

A deux heures après - midi , nous jettâmes l ’ ancre
dans la baie de Bon - Succès , & après - diné j ’allai à terre
avec MM . Banks & Solander , pour chercher une ai -
guade & parler aux habitans , dont plufieurs s ’ étoient
montrés à nous . Nous débarquâmes k droite de la
baie près de quelques rochers , qui brifoient la vague
& rendoient l ’ abord facile . Trente ou quarante Amé¬
ricains parurent fur le bord du rivage de l ’autre côté
de la baie ; & , en voyant que nous étions au nombre
de dix ou douze , ils s ’ en allèrent . MM . Banks & So¬
lander avancèrent environ cent verges devant nous ;
fur quoi deux Américains revinrent , & , après avoir
fait quelques pas k leur rencontre , ils s ’ afîirent . Aufli -
tôt que MM , Banks & Solander les eurent atteints ,
ils fe levèrent ; & chacun d ’ eux jetta un petit bâton qu ’ il
avoir a la main entre lui & les étrangers ; nous crû¬
mes que c ’ éroit une manière de quitter leurs armes en
figne de paix . Alors les Américains s ’ tn retournèrent
avec vitefTe vers leurs compagnons qui s ’ étoient arrêtés
k environ cinquante verges par derrière . Ils firent figne
de les fuivre k MM . Banks & Solander qui , s ’ étant
rendus k cette invitation , reçurent de leur part plufieurs
marques groffières d ’amitié . On leur donna quelques
rubans & des grains de verre , qui leur firent beau¬
coup de plaifir . Ces préliminaires ayant excité une con¬
fiance réciproque , tous les Américains prirent part à
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la converfation , telle qu ’ elle pouvoit être entre gens
qui ne s ’ entendoient que par lignes . Trois d ’ entre eux
accompagnèrent MM . Banks & Solander jufqu ’ au vaif-
l 'eau . Lorfqu ’ ils furent à bord , un d ’eux , que nous prî¬
mes pour un Prêtre , fit les mêmes cérémonies que décrit
M . de Bougainville , & qu ’ il regarde comme un exorcif -
mc , A mefure qu ’ il parcouroit le bâtiment , ou lorfque
quelque chofe , qu ’ il n ’avoit pas encore vue , attiroitfon
attention , il pouffoit pendant quelques minutes des cris
de toutes fes forces , fans diriger fa voix ni vers nous ,
ni vers fes compagnons .

Ils mangèrent un peu de pain & de bœuf , mais
à ce qu ’ il nous parut fans beaucoup de plaifir , quoi¬
qu ’ ils emportaient ce que nous leur donnions <5c qu ’ ils
ne mangeoient pas ; ils ne voulurent pas avaler une
goutte de vin ni d ’ eau - de - vie ; ils portèrent le verre à
leur bouche , & , après avoir goûté de la liqueur , ils le
rendirent en ' marquant beaucoup de dégoût . la curio -
fité femble être une des pallions en petit nombre qui
diftinguent l ’ homme de la brute ; mais ces Américains
étoient peu curieux ; ils alloient d ’ un endroit du vaif-
feau à l ’ autre , & regardoient tous les objets différens
qui fe préfentoient à eux , fans témoigner de l ’ étonne¬
ment & du plaifir ; car les cris de l ’ éxorcifte n ’ expri -
moient ni l ’ un ni l ’ autre .

Après avoir refté environ deux heures à bord , ils
nous firent ligne qu ’ ils avoient envie de s ’ en aller . O11
équippa fur le ^champ une chaloupe , & M . Banks ju¬
gea à propos de les accompagner ; il les débarqua fains
& faufs , & les reconduilit vers leurs compagnons ,

Ann . 1769 .
Janvier .
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•nmr .æz ’sa_ « parmi lefquels il remarqua la même indifférence que
Ann . 1769 . nous avions obfervée dans ceux qui étoient venus nous

Janvier . vo i r > £ es uns n ’ étoient point empreffés à raconter ce

qu ’ ils avoient vu & comment ils avoient été traités ,
& les autres ne paroiffoient pas plus curieux de les
entendre : une demi - heure après , M . Banks revint au
vaiffeau , & les Américains quittèrent la côte .
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CHAPITRE IV .

Voyage à une Montagne pour chercher des Plantes .

Le 16 de grand matin , MM . Banks & Solander ,
accompagnés du Chirurgien M . Monkhoufe , de M . 7̂ '
Green l ’ Aftronome , de leurs gens & de deux mate¬
lots , pour les aider à porter leur équipage , partirent
du vaiffeau dans la vue de pénétrer dans l ’ intérieur
des terres auffi loin qu ’ ils le pourroient , & de s ’ en
revenir le foir . La montagne vue à une certaine dis¬
tance , fembloit être formée d ’ une partie de bois ,
d ’ une plaine , & plus haut d ’ un rocher entièrement
pelé . M . Banks vouloit traverfer le bois , dans l ’ef-
pérance de trouver au - delà de quoi fe dédomma¬
ger des peines qu ’ il fe donneroit , & de cueillir des
plantes nouvelles fur ces montagnes , où aucun Bo -
tanifte n ’ avoit encore pénétré . Ils entrèrent dans le
bois par une partie du rivage fablonneufe & fituée
à l ’ Oueft de l ’ endroit où nous faifions de l ’ eau , & ils
continuèrent k monter jufqu ’ à trois heures après midi
fans trouver aucun fentier , & fans pouvoir arriver a
la vue du terrein qu ’ ils vouloient vifiter . Bientôt après
ils parvinrent à l ’endroit qu ’ ils avoient pris pour une
plaine , ils furent très - mortifiés de reconnoître que
c ’ étoit un terrein marécageux couvert de petits buif -
fons de bouleaux d ’environ trois pieds de haut , li
bien entrelafTés les . uns dans les autres , qu ’ il étoit
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m— impoffible de les écarter pour s ’ y frayer un paflage .
Ils étoient obligés de lever la jambe à chaque pas &
ils enfonçoient dans la vafe jufqu ’ à la cheville du pied .
Pour aggraver la peine & la difficulté d ’ un pareil
voyage ; le tems qui jufqu ’ alors avoit été auffi beau
que dans nos jours du mois de Mai , devint nébuleux
& froid , avec des bouffées d ’ un vent très - piquant ,
accompagné de neige . Malgré leur fatigue ils allèrent
en avant avec courage , ils croyoient avoir pallié le
plus mauvais chemin , & n ’être plus éloignés que
d ’un mille du rocher qu ’ ils avoient apperçu . Ils
étoient à - peu - près au deux tiers de ce bois maréca¬
geux , lorique M . Buchan , un des deffinareurs de M .
Banks , fut faili d ’ un accès d ’ épilepfie . Toute la com¬
pagnie fut obligée de faire halte , parce qu ’ il lui étoit
impofîible de fe traîner plus loin ; on alluma du feu
& ceux qui étoient les plus fatigués furent laiffés
derrière pour prendre foin du malade . MM . Banks
& Solander , M . Green & M , Monkhoufe continuè¬
rent leur route , &: dans peu ils parvinrent au fommet
de la montagne . Comme Botaniftes ils eurent de quoi
fatisfaire leur attente ; ils trouvèrent beaucoup de
plantes qui font auffi différentes de celles qui croiffent
dans les montagnes d ’ Europe , que celles - ci le font
des production de nos plaines .

Le froid étoit devenu très - vif , la neige tomboit en

plus grande abondance , &c le jour étoit fi fort avancé
qu ’ il n ’ étoit pas poilîble de retourner au vaiiîèau
avant le lendemain . C ’étoit un parti bien défagréa -
ble & bien dangereux que de paffer la. nuit fur cette
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montagne & dans ce climat . Ils y furent pourtant
contraints , & ils prirent pour cela toutes les précau - A -JN -

} f r Janvier .dons qui dépendoient d ’ eux .

MM . Banks & Solander s ’ occupèrent alors à raffem -
bler des plantes & à profiter d ’ une occafion cju ’ il / *
avoient achetée par tant de dangers ; pendant ce tems
ils renvoyèrent M . Green & M . Monkhoufe vers M .
Buchan & les perfonnes qui étoient reliées avec lui .
Ils fixèrent pour rendez - vous général une hauteur
par laquelle ils fe proposèrent de palier pour re¬
tourner au bois par un meilleur chemin , en traverfant
le marais qui ne leur paroifloit pas avoir plus d ’ un
demi - mille de largeur , & au fortir duquel ils fe met-
troient à l ’abri dans le bois où ils pourroient bâtir
un hutte & allumer du feu . Comme ils n ’avoient rien
à faire qu ’ à defcendre la colline , il leur fembloit
facile d ’ accomplir ce projet . La compagnie fe raffem -
bla au rendez - vous , ôc quoiqu ’on foulfrît du froid ,
tous étoient alertes & bien portans ; M . Buchan lui -
même ayant recouvré fes forces au - delà de ce qu ’on
pouvoit efpérer . Il étoit près de huit heures du loir ,
mais il faifoit encore allez de jour , & on fe mit en
marche pour traverfer la vallée . M . Banks prit fur lui
de faire l ’ arriere - garde de fa troupe pour empêcher
qu ’ il ne reliât des traîneurs . On verra bientôt que
cette précaution n ’ étoit pas inutile . Le Doèleur So¬
lander qui avoit traverfé plus d ’ une fois les monta¬
gnes qui féparent la Suède de la Norv / ege , favoit bien
qu ’ un grand froid , fur - tout quand il eft joint à la
fatigue , produit dans les membres une fin peur & un
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:— - - engourdiffement prefque infurmontables . Il conjura
Ann . 1769 . pes compagnons de ne point s ’ arrêter , quelque peine

qu ’ il leur en pût coûter & quelque foulagement qu ’ ils
efpéraffent dans le repos . Quiconque s ’affoiera , leur
dit - il , s ’ endormira , & celui qui s ’ endormira ne fe
réveillera plus . Après cet avis qui les alarma , il al¬
lèrent en avant ; ils étoient toujours fur le rocher &c
n ’ avoient pas encore pu arriver jusqu ’ au marais , lors¬
que le froid devint li vif , qu ’ il produifit les effets qu ’ cn
leur avoit tant fait redouter . Le Doêteur Solander fut
le premier qui ne put réfifter à ce befoin de fommeil
contre lequel il s ’ étoit efforcé de prémunir fes compa¬
gnons ; il demanda qu ’ on le laifsât coucher . M . Banks
lui fit des prières & des remontrances inutiles . J1 s ’ é¬
tendit fur la terre couverte de neige , & ce fut avec une
peine extrême que fon ami le tint éveillé . Richmond ,
un des noirs de M . Banks , qui avoit aufîi fouffert du
froid , commença h relier derrière les autres . M . Banks
envoya en avant cinq perfonnes , parmi lefquelles étoit
M . Buchan , pour préparer du feu au premier endroit
qu ’ ils trouveroient convenable , & lui - même avec qua¬
tre autres demeura avec le Doèleur & Richmond
qu ’ on fit marcher partie de gré & partie de force :
mais lorfqu ’ ils eurent traverfé la plus grande partie
du marais , ils déclarèrent qu ’ ils n ’ iroient pas plus
loin . M . Banks eut encore recours aux prières de aux
inftances , tout fut fans effet : quand on difcit à
Richmond que s ’ il s ’arrêtoit il mourroit bientôt de
froid j il repondoit qu ’ il ne defiroit rien autre choie
que de fe repofer & de mourir . Le Doéleur ne renon -
çoit pas aufîi formellement à la vie ÿ il difoit qu ’ il
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vouloit bien aller , mais qu ’ il lui failoit auparavant
prendre un inftant de fommeil , quoiqu ’ il eût averti
tout le monde , que s ’ endormir 6c périr étoient la
même chofe . M . Banks ôc les autres fe trouvant dans
l ’ impolfibilité de les faire avancer , les laifsèrent fe
coucher foutenus en partie fur les broulfailles , 6c l ’ un
& l ’ autre tombèrent tout de fuite dans un fommeil
profond .

Bientôt après quelques - uns de ceux qui avoient
été envoyés en avant , revinrent avec la bonne nou¬
velle que le feu étoit allumé à un quart de mille delà .
M . Banks alors s ’ occupa d ’ éveiller le DoCteur Solan -
der , 6c heureufement il y réuffit ; mais quoiqu ’ il n ’ eût
dormi que cinq minutes , il avoit prefque perdu l ’ ufage
de fes membres , 6c tous fes mufcles étoient fi. con¬
tractés que fes fouliers tomboient de fes pieds : il con -
fentit cependant à marcher avec les fecours qu ’ on
pourroit lui donner ; mais tous les efforts furent inu¬
tiles pour faire relever le pauvre Richmond . Après
avoir tenté fans fuccès de le mettre en mouvement ,
M . Banks laiffa auprès de lui fon autre noir 6c un
Matelot qui fembloient avoir moins fouffert du froid
que les autres , leur promettant de les remplacer
promptement par deux autres hommes qui fe feroient
fuffifamment réchauffés ; il parvint enfin avec beaucoup
de peine à faire arriver le Doéteur auprès du feu . Il
envoya enfuite deux de fes gens qui s ’ étoient repofés 6c
réchauffés , efpérant qu ’ ils pourroient , avec le fecours
de ceux qui étoient reliés derrière , rapporter Rich¬
mond , quand même il feroit impollible de le réveiller ;
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environ une demi - heure après , il eut le chagrin de

avoit laifle Richmond , qu ’ ils n ’ y avoient trouvé per -
fonne , & que , bien qu ’ ils eulfent crié à plufieurs re -

une caufe d ’ étonnement & de chagrin particuliére¬
ment pour M . Banks , qui ne pouvoir concevoir com -

compagnie , étoit demeurée dans l ’havrefac d ’ un des
abfents , & on conjeétura que le noir & le Matelot ,
qu ’ on avoit laiffés avec Richmond , s ’ étoient fervi de
ce moyen pour réveiller Richmond & pour fe tenir
en haleine , ôc que tous trois en ayant bu un peu trop
s ’ étoient écartés de l ’endroit où on les avoit taillés ,
au lieu d ’attendre le fecours ôc les guides qu ’ on leur
avoit promis . Sur ces entrefaites , la neige ayant re¬
commencé à tomber ôc duré deux heures entières , on
défefpéra de revoir ces malheureux , au moins vivans .
Mais vers minuit , à la grande fatisfaélion de ceux qui
étoient autour du feu , on entendit des cris . M . Banks
ôc quatre autres fe détachèrent fur le champ , ôc trou¬
vèrent le Matelot n ’ayant que la force qu ’ il lui falloit
pour fe foutenir en chancelant , ôc pour demander qu ’ on
l ’ aidât . M . Banks l ’envoya tout de fuite auprès du
feu , Ôc à l ’ aide des renfeignemens qu ’ on put tirer de
lui , on fe remit à la recherche des deux autres qu ’on
retrouva bientôt après . Richmond étoit debout , mais ne
pouvant mettre un pied devant l ’autre . Son compa¬
gnon étoit étendu fur la terre , aufli infenfible qu ’ une
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voir fes deux hommes revenir feuls ; ils dirent qu ’ ils
avoient parcouru tous les environs de l ’ endroit où l ’ on

prifes , on ne leur avoit point répondu . Ce récit fut

ment cela étoit arrivé . Cependant on fe fouvint qu ’ une
bouteille de rum , qui faifoit toute la provision de la
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pierre , on fit venir tous ceux qui étoient auprès du
feu , & on effaya d ’ y porter ces deux hommes ; tous
les efforts furent inutiles ; la nuit étoit extrêmement
noire \ la neige étoit très - haute , & il leur étoit très -
difficile de fe faire un chemin a travers les broufi ’ailles
& fur un terrein marécageux où chacun d ’eux faifoic
des chûtes à tous les pas . Le feul expédient qu ’ ils ima¬
ginèrent fut de faire du feu fur le lieu même ; mais
la neige qui étoit fur terre , celle qui tomboit encore
du ciel & celle que les arbres laiffoient tomber à gros
floccons , les mettoit dans l ’ impoffibilité d ’allumer du
feu dans ce nouvel endroit ou d ’y en porter de celui
qu ’ ils avoient allumé dans le bois . Ils furent donc ré¬
duits à la trille nécefiité d ’ abandonner ces malheureux
à leur deftinée , après leur avoir fait un lit de petites
branches d ’ arbres , & les en avoir couverts jufqu ’ à une
hauteur affez confidérable .

Après être demeurés ainfi expofés à la neige &
au froid pendant une heure & demie , quelques - uns de
ceux qui n ’ avoient pas encore été faifis du froid com¬
mencèrent à perdre le fentiment . Entr ’ autres , Brifcoe ,
un des domeftiques de M . Banks , fe trouva fi mal
qu ’ on crut qu ’ il mourroit avant qu ’ on pût l ’ approcher
du feu .

A la fin cependant ils arrivèrent au feu , & pafsè -
rent la nuit dans une fituation qui , quoique terrible
en elle - même , l ’ étoit encore davantage par le fouvenir
de ce qui s ’ étoit pafié & par l ’incertitude de ce qui
les atrendoit . De douze hommes qui étoient partis le
matin pleins de vigueur & de famé , deux étoient
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regardés comme morts , un autre étoit fi mal qu ’on
Ann . 1769 . doutoit beaucoup qu ’ il pût revoir le lendemain , &

1Vler ’ un quatrième , M . Buchan , étoit menacé de retomber
dans fon accès par la nouvelle fatigue qu ’ il avoit ef-
fuyée pendant cette fâcheufe nuit . Ils étoient éloignés
du vaifleau d ’ une journée de chemin , il leur falloit
traverfer des bois inconnus dans Iefquels ils pouvoient
craindre de s ’ égarer & d ’être furpris par la nuit fui -
vante . Comme ils ne s ’ étoient préparés qu ’ à un voyage
de huit ou dix heures , il ne leur reftoit pour provifion
qu ’ une efpèce de vautour qu ’ ils avoient tué en fe met¬
tant en marche , & qui , partagé également , ne pou -
voit fournir à chacun d ’ eux que quelques bouchées .
Us ne favoient comment ils pourroient foutenir le
froid fi la neige continuoit ; ils jugeoient de la dureté
de ce climat par une feule obfervation , c ’eft qu ’ ils
étoient alors au milieu de l ’ été ; le 21 Décembre , étant
le plus long jour dans cette partie du Monde ; & tout
devoit leur faire craindre les plus grandes extrémités
du froid , lorfqu ’ ils étoient témoins d ’ un phénomène
qu ’ on ne voit pas même en Norwege & en Laponie
dans la même faifon de l ’année .

La pointe du jour commençant à paroître , en jet -
tan t les yeux de tous côtés , ils ne virent rien que de
la neige qui leur paroiffoit auffi épaiffe fur les arbres
que fur le terrein , & de nouvelles bouffées fe fuccé -
dant continuellement avec la plus grande violence ,
il leur fut impoflible de fe mettre en marche . Us igno -
roient combien cette fituation pouvoit durer , & ils
avoient trop de raifons de craindre de ne pouvoir for -



du Capitaine Cook . 179

tir de cette horrible forêt , & d ’y périr de faim ôc de
Ann . 1765 ?.froid . Ann . 1765 ?.

Janvier .
Ils avoient fouffert tout ce qu ’ on peut imaginer de

l ’ horreur d ’ une pareille fituation , lorfqu ’ à fix heures
du matin ils conçurent quelques efpérances de falut ,
en diftinguant le lieu du lever du foleil au travers les
nuages qui commençoient à devenir un peu moins
épais & à fe diffiper . Leur premier foin fut de voir
fi les pauvres malheureux , qu ’ ils avoient laifles enfe -
velis fous des branches d ’arbres , vivoient encore .
Trois de la compagnie furent dépêchés pour cela , ôc
revinrent bientôt avec la trille nouvelle qu ’ ils étoienc
morts .

Quoique le ciel fe nettoyât toujours davantage ,
la neige continuoit à tomber avec tant d ’ abondance ,
qu ’ ils n ’ ofoient fe hafarder à reprendre leur route vers
le vailfeau ; mais , fur les huit heures , une petite brife
s ’ éleva qui , fortifiée de l ’aétion du foleil , acheva d ’é¬
claircir le tems , & bientôt après ils virent la neige
tomber des arbres en gros floccons ; ligne certain de
l ’ approche d ’ un dégel . Ils examinèrent alors avec plus
d ’ attention l ’ état de leurs malades . Erifcoe étoit en¬
core très - mal , mais il dit qu ’ il fe croyoit en état de
marcher . M . Buchan étoit beaucoup mieux que ni lui ,
ni fes compagnons n ’ eufient ofé l ’elpérer . Ils étoienc
cependant preffés par la faim qui , après un fi long
jeûne , l ’ emporta fur toutes les autres craintes . Avant
de partir , il fut convenu unanimement qu ’on mange -
roit le vautour ; il fut plumé , ôc , comme on jugea
qu ’ il feroit plus ailé de le partager avant qu ' il fût cuit ,
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on en fie ix portions , que chacun accommoda à fa
I7 <Î9 ' fantaifie . Après ce repas qui fournit k chacun environ

trois bouchées , ils fe préparèrent k partir ; mais il
étoit dix heures avant que la neige fût aflèz fondue
pour laifier le chemin praticable . Après une marche
d ’ environ huit heures , ils furent agréablement furpris
de fe trouver fur le rivage , & beaucoup plus près du
vaifîeau qu ’ ils ne pouvoient s ’ y attendre . En revoyant
les traces du chemin qu ’ ils avoient fait en partant du
navire , ils s ’ apperçurent qu ’au lieu de monter la mon¬
tagne en ligne droite , ce qui les auroit fait pénétrer
dans le pays , ils avoient décrit un cercle autour d ’ elle .
Quand ils furent k bord , ils fe félicitèrent les uns les
autres de leur retour avec une joie qu ’ on ne peut fentir
qu ’ après avoir été expofé k un danger femblable , &
dont je pris bien aufli ma part , après toutes les in¬
quiétudes que j ’ avois fenties en ne les voyant pas
revenir le même jour .
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CHAPITRE V .

Pajfage du Détroit de le Maire . Dejcrîption ultérieure
des Habitans & des productions de la Terre de Feu .

Le t8 & le 19 la grofle mer nous empêcha de tranf -
porter à bord du bois & de l ’ eau j mais le 20 , le vent j a n Y ier /
étant moins fort , nous envoyâmes la chaloupe au 1
rivage , & MM . Banks & Solander y allèrent aufli .
Ils débarquèrent au fond de la baie , & tandis que mes
gens étoient occupés à couper des brouflailles , ils
pourfuivirent leur grand objet , l ’étude de la nature ,
& recueillirent beaucoup de plantes ôt de coquilles
entièrement inconnues jufqu ’ à eux . Ils vinrent dîner
à bord , & retournèrent enfuite dans le deflein de voir
un village américain qu ’on avoit dit être fitué a envi¬
ron deux milles dans le pays . Ils trouvèrent qu ’ on ne
les avoit pas trompés fur la diftance ; ils s ’en appro¬
chèrent par un chemin qui leur parut être fréquenté .
Cependant ils mirent plus d ’ une heure à y arriver ,
parce qu ’ ils enfonçoient fouvent dans la boue jufqu ’aux
genoux . Lorfqu ’ ils furent à une petite diftance de l ’en¬
droit , deux Américains vinrent à leur rencontre avec
un air de cérémonie . Lorfqu ’ ils les eurent joints , ils le
mirent à crier comme ils avoient fait dans le vaiflèau ,
fans s ’ adrelfer ni aux Anglois ni à leurs compagnons ,
& ayant continué ces étranges cris pendant quelque
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tems , ils conduifirent nos gens au village , qui étoic fi tué
fur une colline aride & couverte d ’ arbres auxquels la
main de l ’homme ne paroît pas avoir jamais touché .
Elle confifte en une douzaine de huttes de la ftruâure
la plus groffière qu ’ on puilfe imaginer . Ces cabanes
ne font autre chofe que quelques pieux plantés en terre ,
inclinés les uns fur les autres par leurs fommets &
formant une efpèce de cône femblable à nos ruches .
Elles étoient couvertes du côté du vent par quelques
branchages & par une efpèce de foin . Du côté fous
le vent , il y avoit une ouverture d ’ environ la huitième
partie du cercle , & qui fervoit de porte & de che¬
minée . Ces huttes étaient conftruites comme celles
que nous avions vues dans la baie de Saint - Vin¬
cent , & dans l ’ une defquelles nous avions trouvé
encore des relies de feu . Il n ’ y avoit aucun meuble
dans la cabane . Un peu de foin , répandu à terre ,
fervoit à la fois de fieges & de lits . De tous les uften -
files que l ’ adreffe & le befoin ont introduits parmi
les autres Nations de Sauvages , ceux - ci n ’ avoient
qu ’ un panier h porter à la main , un fac pendant fur
leur dos , & la veffie de quelque animal pour contenir
de l ’ eau .

Les Habitans de ce village formoient une petire tribu

d ’ environ cinquante perlonnes des deux fexes & de tout
âge . Ils font d ’ une couleur approchante de la rouille
de fer mêlée avec de l huile j ils ont de longs cheveux
noirs : les hommes font gros ôt mal faits ; leur flarure
eft de cinq pieds huit à dix pouces . Les femmes font
plus petites & ne pallenc guère cinq pieds . Toute leur
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parure confifte dans une peau de Guanaque ou de veau
marin , jettée fur leurs épaules dans le môme état où Ann . 1769 ,
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elle a été retirée de deffus l ’animal ; un morceau de
la même peau qui leur enveloppe les pieds & qui fe
ferme comme une bourfe au - deffùs de la cheville , &
un petit tablier qui tient lieu aux femmes de la feuille
de figuier . Les hommes portent leur manteau ouvert ;
les femmes le lient autour de la ceinture avec une cour¬
roie ; mais quoiqu ’ elles foient à peu - près nues , elles
ont un grand defir de paroître belles . Elles peignent
leurs vifages , les parties voilines des yeux communé¬
ment en blanc , & le refte en lignes horifontales rouges
<Se noires ; mais tous les vifages font peints différem¬
ment . Il paroît d ’ailleurs que cette toilette fe fait avec
plus de recherche & de foin dans certaines occafions .
Les deux Américains qui faifoient à MM . Banks &
Solander les honneurs du village , avoient le corps pref-
que entièrelnent couvert de lignes noires dans tous les
fens , ce qui failoit un coup - d ’œil fort extraordinaire .
Les hommes & les femmes portent des bracelets de
grains , tels qu ’ ils peuvent les faire avec de petites
coquilles & des os . Les femmes en ont au poignet &
au bas de la jambe ; les hommes au poignet feulement ;
mais en revanche ils portent autour de la tête une ef-
pèce de rézeau compofé de fil brun . Ils paroifloient
attacher une valeur très - grande à tout ce qui eft rouge ,
& préféroient un de nos grains de verroterie , même à
un couteau ou à une hache . Leur langage cft en grande
partie guttural , & ils prononcent quelques - uns de
leurs mots par des fous exactement femblables aux
efforts que fait un homme qui a dans la gorge quelque
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chofe dont il veut fe débarrafler . Ils ont cependane
des mots qui feroient regardés comme doux dans les
Langues les plus perfectionnées de l ’ Europe . M . Banks
apprit à prononcer les termes dont ils fe fervent pour
défigner les grains de bracelets & l ’ eau . Quand ils
vouloient avoir de ces grains au - lieu de rubans & d ’au¬
tres bagatelles , ils prononçoient le mot Halleca ; &
quand ils vinrent à bord du vaiiïeau & qu ils nous de -
mandoient par lignes où étoit l ’ eau , ils faifoient le
gefte de boire , & montrant ou les tonneaux ou leur
place , ils crioient Oodâ .

Il ne nous parut pas que ce peuple eût d ’autre
nourriture que les coquillages , car quoique les veaux
marins fréquentent leur côte , ils n ’ont aucun infini¬
ment pour les prendre . Les coquillages font ramafîes
par les femmes , dont l ’ occupation eft de fuivre la
marée à mefure qu ’elle defcend , avec un panier dans
une main , un bâton pointu & barbelé dans l ’autre ôc
un fac fur leur dos ; elles détachent les coquillages du
rocher avec le bâton , & les mettent dans le panier
qu ’ elles vuident enfuite dans le fac .

Leurs armes , qui confiftent en un arc & des flè¬

ches , font la feule chofe que nous ayions trouvée chez
ces Sauvages qui préfente quelque apparence d ’ induf-
trie . L ’ arc étoit allez bien fait & les flèches étoient
les plus jolies que nous euflions jamais vues . Elles font
de bois très - bien poli , & la pointe étoit de verre ou
de fîlex , barbelée , taillée <5c ajuftée avec une grande
adrefle . Nous vîmes âuflï chez eux plufieurs morceaux
de verre de de cailloux non travaillés , & quelques
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marchandées d ’ Europe , comme des anneaux , des
boutons , des draps & des toiles . Nous pouvons en con -
clurre que ces peuples voyagent du côté du Nord ,
puifqu ’ il y a plufieurs années qu ’ aucun vaifleau n ’ cft
allé au Sud jufqu ’ à cette partie de la Terre de Feu . Nous
obfervâmes aufîi qu ’ ils ne montroient aucune lurprife
lorfque nous nous fervions de nos armes à feu , dont
ils paroifl 'oient connoitre fort bien l ’ ufage \ car un
jour quelques - uns d ’ entr ’ eux retournant du vaiiïeau à
terre dans la chaloupe , firent figne à M . Banks de tuer
un veau marin qui les fuivoit .
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M . de Bougainville qui , au mois de Janvier 1768 ,
précifément une année avant notre arrivée , avoit dé¬
barqué fur cette côte au ^ 3 d 40 ' 41 de latitude ,
avoit donné à ce peuple , entr ’ autres chofes , des mor¬
ceaux de verre ; il raconte qu ’ un enfant d ’environ douze
ans s ’ avifa d ’ en avaler un morceau , & qu ’ il mourut
dans de grandes douleui - s . Tous les foins que prit le
Chirurgien ne purent le fauver . L ’ Aumônier François
fut plus heureux dans l ’ exercice de fes fondions , car
il trouva le moyen de lui adminiftrer le baptême à la
dérobée , & fi fubtilement que les parens de l ’enfant
ne s ’ en apperçurent pas . Le verre que nous vîmes parmi
eux , pouvoit être celui que M . de Bougainville leur
avoit laifle * foit à eux - mêmes , foit à d ’ autres Habi -
tans du même pays de qui ceux - ci le tenoient : car ils
paroifl 'oient plutôt une horde errante qu ’ un peuple à
demeure fixe . Leurs maifons font conftruites de ma¬
nière a ne pouvoir durer que peu de tems ; ils n ’ ont
d ’ autres uftenfiles , ni d ’autres meubles que le panier
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& le fac dont nous avons parlé plus haut , 6c qui
paroiffent faits de manière à pouvoir être trans¬
portés facilement à la main & fur le dos . L ’ uni¬
que habillement que nous leur ayions vu eft à peine
fuffifant pour les défendre du froid dans l ’ été de ce
pays , & beaucoup moins dans l ’hiver qui doit y être
très - rude . Les coquillages dont ils font leur unique
nourriture doivent s ’ épuifer Iorfqu ’ ils ont demeuré
quelque tems fur la même partie de la côte ; enfin les
maifons abandonnées que nous avons trouvé dans la
baie de Saint - Vincent confirment encore cette con¬
jecture .

Une autre raifon de croire que ce peuple eft errant ,

c’ eft que nous ne leur avons vu aucun bateau , ni
canot , ni rien de femblable ; il eft pourtant difficile
de croire qu ’ ils en foient abfolument dépourvus ; d ’au¬
tant plus qu ’ils n ’ éprouvoient point le mal de mer foie
dans la chaloupe , foit à bord du vaiffeau . Nous crûmes
qu ’ il y avoit un détroit ou canal venant du détroit de
Magellan , & pénétrant dans l ’ intérieur de cette ifle
par où ces gens pouvoient être venus , en laiffant leurs
canots à l ’extrémité de ce canal .

Ils ne paroiffent fournis à aucune forme de gou¬

vernement , ni à aucune fubordination ; perfonne
n ’ eft plus refpeèté qu ’ un autre ; cependant ils vivent
enfemble dans la plus parfaite intelligence . Nous
n ’ avons découvert parmi eux aucune apparence de
religion , excepté les cris dont nous avons parlé ,
& que nous fuppofons être une cérémonie fuperfti -
tieufe , par l ’ unique raifon que nous ne pouvons lui

4
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donner un autre objet Les deux guides qui condui -
firent MM . Banks & Solander au village , & un des
Américains qui vint à bord du vaiffeau , étant les feuls
à qui nous avons entendu pouffer ces cris , nous
conjeélurâmes que c ’ étoient des prêtres . Du - reffe ,
ces hommes , les plus miférables & les plus ftupides
des créatures humaines , le rebut de la nature , nés
pour confumer leur vie à errer dans ces déferts
affreux où nous avons vu deux Européens périr de
froid au milieu de l ’ été , fans autre habitation qu ’ une
malheureufe hutte formée de quelques bâtons & d ' un
peu d ’herbes féches , où le vent , la neige & la
pluie pénètrent de toutes parts , prefque nuds , del -
titués même des commodités que peut fournir lart le
plus groffier , privés de tout moyen de préparer leur
nourriture” , ces hommes , dis - je , étoient contents ; ils
fembloient ne défirer rien au - delà de ce qu ’ ils pofîè -
dent . Rien de ce que nous leur offrions ne leur paroiffoit
agréable , à l ’ exception des grains de verre & de quel¬
ques ornemens fuperflus . Nous n ’ avons pas pu favoir ce
qu ils fouffrent pendant la rigueur de leur hyver ; mais
il eft certain qu ’ ils ne font affeétés douloureufement de
la privation d ’aucune des commodités fans nombre
que nous mettons au rang des choies de première
nécelfité . Comme ils ont peu dé defirs , il eff pro¬
bable qu ’ ils les fatisforit tous . Il n ’ eft pas ailé de
déterminer ce qu ’ ils gagnent à être exempts du tra¬
vail , de l ’ inquiétude & des foins que nous coûtent
nos efforts continuels pour fatisfaire cette multi¬
tude infinie de defirs divers , que l ’ habitude d ’ une
vie artificielle a fait naître dans nos cœurs ; mais

Ann . 1769 .

Janvier .
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peut - être cela feul compenfe - t - il tous les avantages
^Janvier / *' de leUr fituacion & tient égale entre eu X & nous la

balance du bien & du mal , qui font l ’un & l ’ autre le
partage de l ’humanité .

»

, Nous ti ’ avons vu fur cette terre aucun qua¬
drupède , excepté des veaux marins , des lions
marins & des chiens . C ’ eft une chofe digne de re¬
marque que leurs chiens aboyent , ce que ne font
pas ceux qui "font originaires d ’ Amérique : nouvelle
preuve que le peuple que nous y avons vu a eu quel¬
que communication immédiate ou éloignée avec les
habitans de l ’ Europe . Il y a cependant d ’autres qua¬
drupèdes dans l ’ intérieur du pays ; car M . Banks
étant au fommet de la plus haute des montagnes qu ’ il
parcourut dans fon expédition à travers les bois , vit
les traces d ’ un grand animal fur la furface d ’ un ter -
rein marécageux , mais fans pouvoir diftinguer dé
quelle efpèce il étoit .

On n ’ y trouve que fort peu d ’ oifeaux de terre ; M .
Banks n ’en a vu aucun plus gros que nos merles ; mais
les oifeaux d ’eau y font en grande abondance , parti¬
culièrement les canards . Nous n ’y avons prefque point
apperçu de poiffons , & aucun de ceux que nous avons
pris à l ’ hameçon , ne s ’ efï trouvé bon à manger ; mais t
les coquillages , les lepas & les moules y font en
grande abondance .

Parmi les infe & es , qui n ’ y font - pas nombreux , il
n ’ y a ni coufins , ni mouftiques , ni aucune efpèce
nuifible ou incommode , ce qu ’ on ne peut dire peut -

être
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